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1. Introduction 
 La vie de l’enfant est marquée par des expériences qui se répètent régulièrement. Dès 
sa naissance, ses journées sont rythmées par des habitudes et activités telles que le lever, 
l’habillage, les repas, le bain, le brossage des dents ou encore l’histoire avant le coucher. Dans 
les premières années de scolarisation, l’école est un nouveau lieu avec lequel l’enfant va se 
familiariser progressivement. Selon Amendola (2016), cette adaptation se fait notamment en y 
trouvant des repères au niveau des personnes, des activités, des espaces et des temps 
spécifiques à l’école. L’enfant découvre des pratiques récurrentes qui cadrent sa journée 
scolaire. En effet, les enseignant-e-s instaurent des habitudes que les élèves s’approprient jour 
après jour. Nous pouvons le remarquer par des activités courantes (l’entrée dans l’école en 
colonne, le déshabillage dans le vestiaire, l’utilisation de pantoufles à l’intérieur), mais aussi 
des habitudes liées au déroulement de la journée scolaire (la récréation, la pause de midi, la 
fin de journée) et à l’entrée dans les apprentissages. De ce fait, les journées des enfants sont 
alors marquées par de nouvelles pratiques lors de leur entrée à l’école. Ces nouvelles 
habitudes et règles rythmant les journées des élèves sont aussi le signe qu’ils sont dans un lieu 
où il est attendu d’eux qu’ils jouent leur rôle d’élève. Elles servent de marqueurs de transition 
entre le monde familier et le monde scolaire.  
 
 Nous savons, grâce à nos observations faites en stage ainsi qu’à nos discussions avec 
nos praticiennes formatrices, que ces habitudes sont très bénéfiques pour les enfants tant à la 
maison qu’à l’école. L’enfant peut éprouver un sentiment de confiance et de sécurité lorsqu’il 
est dans un cadre connu. Il sait ce qu’il se passera ensuite, peut ainsi se repérer dans le temps 
et cela peut l’apaiser. Par exemple, il sait qu’avant d’aller dormir, il a le droit à une histoire 
après s’être brossé les dents. De plus, cela peut favoriser l’autonomie de l’enfant. Au début, 
cela doit lui être répété mais finalement, il devient autonome face à cette pratique. A l’école, 
ces mêmes bénéfices pourraient être exemplifiés d’une manière différente. Nos praticiennes 
formatrices nous ont souvent parlé du cadre connu et sécurisant que ces activités procuraient à 
l’élève. Cela permet, selon elles, de suivre la journée dans des conditions favorables étant 
donné qu’ils sont guidés par ces activités récurrentes qui les rassurent. Ainsi, l’enfant sait, par 
exemple, en quittant ses parents, qu’une fois arrivé en classe, il y aura un moment collectif à 
propos d’un sujet connu. Il sait aussi qu’après le moment de bilan de la matinée, il pourra 
rentrer. Dans ces conditions, les élèves ne sont pas perturbés et l’ambiance dans laquelle ils 
travaillent est alors favorable. 
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 De plus, nous avons pu observer qu’une partie des élèves avaient des besoins 
particuliers de repères et faisaient la remarque lorsque quelque chose ne leur convenait pas. 
En effet, certains aiment toujours s’asseoir à la même place autour du tapis et d’autres veulent 
systématiquement s’asseoir proche de l’enseignant-e. Ainsi, si quelqu’un a pris leur place, ou 
du moins ce qu’ils estiment comme telle, ils vont le mentionner. Il y a également des élèves 
qui, lorsque l’activité ritualisée ne se passe pas au même moment ou qu’elle ne se déroule pas 
dans l’ordre habituel, le relèvent à l’enseignant-e à plusieurs reprises. Dans quelques-uns de 
nos stages, il est par exemple arrivé que ces derniers répètent, durant toute l’activité du 
calendrier, que l’enseignant-e avait oublié quelque chose, du fait que les questions n’étaient 
pas posées dans le même ordre. Finalement, certains élèves n’ont pas souhaité sortir de la 
classe tant que la chanson du « au revoir » n’avait pas été chantée et ce même après la 
sonnerie. De ce fait, de la même manière que dans le cadre familial, les élèves démontrent 
qu’ils aiment savoir comment et dans quel ordre les choses vont se passer et qu’ils ont besoin 
d’un cadre stable. 
 
 Ces nouvelles habitudes dont l’élève va, petit à petit, s’approprier les gestes ont été 
décrites par Alban-Arrouy, Marchesan et Schmitt (2009) : 
On ne peut évoquer les activités et les apprentissages à l’école maternelle sans parler 
de ce que les enseignants s’accordent à appeler les « rituels » : activités répétées, voire 
répétitives qui succèdent au temps d’accueil du matin et inaugurent l’entrée dans les 
activités d’apprentissage (p.12). 
Briquet-Duhazé et Quibel-Périnelle (2009) complètent ces propos en présentant les rituels 
comme étant un « ensemble de comportements codifiés dont la répétition garantit l’efficacité 
de leur effets » (p.12). 
 
1.1 Rituels en ethnologie 
 Le terme de rituel provient du mot latin ritualis. Lors de nos recherches de définition, 
nous avons remarqué que les ouvrages de référence nous renvoient à la notion de rite. Dans le 
dictionnaire, le rituel est défini comme étant « conforme au rite ; réglé par un rite » (le Petit 
Larousse Illustré, 2004, p.101). Le rite quant à lui est, dans un premier temps, relié à la 
religion et au domaine du cérémonial. Nous renvoyant donc au terme de rite, le dictionnaire 
en donne plusieurs définitions : « 1. Ensemble des règles et des cérémonies qui se pratiquent 
dans une église, dans une communauté religieuse [...] 2. Ensemble des règles fixant le 
Allenspach, Sarah & Berner, Mélanie 6	
déroulement d’un cérémonial quelconque [...] » (le Petit Larousse Illustré, 2004, p.938). Dans 
ces définitions, la présence de règles caractérise le rite. Par conséquent, nous pouvons définir 
ce terme comme étant un ensemble codifié de règles d’ordre profane ou sacré. 
 
 Les rites font partie de nos sociétés et religions depuis longtemps. Par exemple, nous 
savons que l’ensevelissement est un rite apparu dans la Préhistoire. Suite à diverses 
découvertes, ce rite funéraire a pu être daté d’il y a 100'000 ans1. De plus, ce site nous donne 
des preuves concrètes de ce rite, retrouvées sur un squelette enseveli il y a près de 16'000 ans. 
Il y est décrit que le corps a été retrouvé dans une position particulière, avec un collier formé 
de canines de cerf autour du cou, des petits coquillages et ainsi déposé dans une fosse formée 
de dalles. Ces éléments permettent de catégoriser ces pratiques comme formant un rite 
existant à cette époque. Actuellement, ces rites sont toujours présents. Ils dépendent des 
sociétés et des religions.  
 
 Le rite a été défini en 1909 par l’ethnologue Arnold Van Gennep comme étant un rite 
de passage. Ce terme étant mentionné dans plusieurs ouvrages concernant les rituels en 
maternelle, il nous semble donc important de nous intéresser à cette notion afin de faire un 
lien avec les rituels instaurés dans les classes. Briquet-Duhazé & Quibel-Périnelle (2009) 
nous expliquent que Van Gennep analyse les rituels qui « ponctuent la vie d’un individu et 
ceux qui concernent la vie collective, les deux étant très dépendants » (p.11). Van Gennep 
s’est principalement intéressé aux rituels d’un point de vue ethnologique et, plus 
particulièrement, au passage de l’enfance au monde adulte en passant par la grossesse, la 
naissance, l’adolescence, les fiançailles, le mariage ainsi que les funérailles.  
 
1.2 Rituels en pédagogie 
 Briquet-Duhazé et Quibel-Périnelle (2009) font le lien entre l’ethnologie et 
l’éducation. Elles expliquent que les rites de passage marquant les étapes scolaires ont été 
favorisés par le développement de la scolarisation. Ces auteures ajoutent que : 
Dans l’enseignement, le « rite » désigne une situation, un comportement social 
collectif sans connotation religieuse. A l’école primaire [...], le terme « rituels » est 
davantage utilisé et désigne les règles, les habitudes qui organisent la vie de la classe. 																																																								
1 Les premières sépultures de l’histoire (2006). Consulté le 29 novembre 2015 dans : 
http://www.hominides.com/html/dossiers/sepulture-tombe-prehistoire.php. 
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Ils sont répétés quotidiennement avec un objectif général qui est celui de la conquête 
de l’autonomie (pp.12-13).  
 
 S’appuyant sur les écrits de Goffman (1967), Alban-Arrouy et al. (2009) précisent 
que : 
La fonction d’un rituel est de déterminer un espace-temps aux règles particulières. [...], 
parmi les rituels de l’école maternelle2, on peut considérer que certains relèvent de 
l’affirmation d’un changement de statut (de l’enfant à l’élève), de l’acceptation de 
nouvelles règles de comportement entre individus [...], de l’entrée dans un monde 
nouveau [...] (p.13).  
Par conséquent, les rituels mis en place dans le cadre scolaire marquent le passage de la 
maison à l’école et celui d’un passage entre deux statuts, celui de l’enfant et celui de l’élève. 
Nous pouvons ainsi faire le lien entre la définition de rites de passage en ethnologie et les 
pratiques scolaires. 
 
 Sur le terrain, les enseignant-e-s rencontré-e-s mettent en place des activités diverses 
se répétant dans le temps et qu’elles/ils nomment généralement rituels. La notion de rituel 
varie passablement en fonction des auteurs et du corps enseignant. Par ailleurs, dans le monde 
de l’enseignement, le mot rituels englobe souvent d’autres notions telles que rites, routines ou 
activités ritualisées. En effet, selon Briquet–Duhazé et Quibel-Périnelle (2009), « le mot 
rituels fait partie du vocabulaire quotidien des enseignants de maternelle. Chacun peut définir 
ce qu’il recouvre, mais les limites semblent floues » (p.7). Cependant, ces différentes notions 
n’ont officiellement pas les mêmes définitions. De par leurs noms très proches ainsi que leurs 
liens très étroits, elles sont souvent confondues et utilisées en lieu et place d’autres. De ce fait, 
il est important d’avoir la même définition de la notion utilisée pour se faire comprendre. Il 
nous faudra être attentives à définir clairement ces termes, d’en avoir une bonne 
compréhension et d’avoir un vocabulaire précis avec les enseignant-e-s interrogé-e-s. 
 
1.3 Choix du sujet 
Dans le cadre de notre mémoire professionnel, nous avons choisi de nous intéresser 
aux activités ritualisées présentes dans les classes en première et deuxième HarmoS où elles 
sont nettement plus nombreuses. Durant nos différents stages, nous nous sommes rendu 																																																								
2 L’école maternelle-France correspond à l’école enfantine-Vaud (1-2 HarmoS, 1-2P). 
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compte que nous instaurions des activités répétitives avec nos élèves sans pour autant avoir eu 
de formation concrète à ce sujet. En effet, nous nous sommes inspirées de nos praticiennes 
formatrices et avons ainsi appliqué et testé, par mimétisme, leurs pratiques et idées. Nous 
avons mis en place des rituels tels qu’une chanson pour se dire bonjour, le calendrier ou 
encore le mot du jour. En accomplissant ces pratiques par nous-mêmes, nous nous sommes 
interrogées quant à la pertinence de ces activités et à leurs apports auprès des élèves. De ce 
fait, il nous paraît intéressant de connaître ce que les enseignant-e-s mettent en place ainsi que 
les raisons qui les y poussent. Cette recherche nous sera également utile pour notre futur 
enseignement et nos prochains choix pédagogiques en seront éclairés. Nous pensons accéder à 
de nouveaux apprentissages ainsi qu’à de multiples prises de conscience. 
 
1.4 Guide de lecture 
Afin de faciliter la lecture de notre travail et d’en permettre une meilleure 
compréhension, nous l’avons structuré selon les points suivants : 
 
Le chapitre 2, présentera notre question de recherche ainsi que l’hypothèse que nous 
émettons. Nous y poserons les définitions des concepts clés de notre recherche à savoir les 
activités ritualisées, le climat propice aux apprentissages et l’apprentissage. 
 
Nous aborderons le cadre théorique au chapitre 3. Cette partie exposera les propos de 
divers auteurs concernant notre thématique et permettra d’étoffer certains concepts et leurs 
caractéristiques. Nous nous intéresserons d’abord au climat de classe propice aux 
apprentissages en lien avec les besoins psychologiques de l’élève. Puis, nous exposerons les 
apprentissages liés aux activités ritualisées et formulerons les caractéristiques de ces activités. 
 
Au chapitre 4, nous présenterons la méthodologie de notre recherche, l’échantillon 
concerné, la démarche d’entretien ainsi que le recueil des données. 
 
Dans le chapitre 5, les données récoltées ainsi que l’analyse de ces informations seront 
présentées. Cette partie permettra d’exposer les résultats obtenus et de les analyser. 
 
Nous conclurons notre recherche au chapitre 6. Nous prendrons du recul et mettrons 
en évidence les points forts et faibles de notre travail et les apports pour notre enseignement. 
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2.  Problématique 
2.1 Question de recherche 
« Pourquoi les enseignantes et les enseignants instaurent-ils des activités ritualisées dans 
leur classe ? » 
 
La question que nous nous posons est la raison de la mise en place d’activités 
ritualisées au sein des classes. Comme mentionné plus haut, ces pratiques sont instaurées dans 
toutes les classes que nous avons rencontrées et il nous semble important de nous demander 
pourquoi. Est-ce instauré parce que cela se fait dans toutes les classes ou y  
a-t-il une réflexion plus structurée ? Pour répondre à cette interrogation, il ne suffit pas de 
poser cette unique question à des enseignant-e-s. Il est important que nous connaissions leur 
définition des activités ritualisées, celles qu’ils/elles considèrent comme telles mais aussi 
leurs apports. En effet, nous avons vu précédemment que les frontières entre les concepts de 
routines, rituels et activités ritualisées étaient floues et que les pratiques différaient beaucoup. 
Notre recherche nous permettra de mieux situer ce qu’il se passe effectivement sur le terrain.  
 
2.2 Enseignant-e-s concerné-e-s 
Un grand nombre des membres du corps enseignant est directement concerné par la 
mise en pratique d’activités ritualisées au sein de leur classe. Cependant, nous avons 
remarqué que les enseignant-e-s du premier cycle scolaire en instaurent plus et que, plus nous 
allons dans les grands degrés, plus elles disparaissent. Pour notre recherche, nous allons nous 
concentrer sur les enseignant-e-s de ce cycle et plus précisément des deux premiers degrés 
que sont la 1ère et la 2ème année HarmoS. Nous avons choisi ces degrés car c’est la tranche 
d’âge avec laquelle nous travaillons en stage au début de la réalisation de cette recherche et 
parce que nous l’affectionnons particulièrement. De plus, il nous semble important de 
développer un sujet qui est au cœur des pratiques enseignantes à ce stade de la scolarisation.  
 
2.3 Concept d’activités ritualisées 
Le premier concept que nous pouvons extraire de notre question de recherche est celui 
d’activités ritualisées. Nous utiliserons cette notion à la place de celle de rituels car elle nous 
paraît plus précise quant aux activités qui nous intéressent. Cependant, nous remarquons que 
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de nombreux auteurs utilisent le terme de rituels comme étant un synonyme de celui 
d’activités ritualisées. Nous devrons être attentives aux activités proposées qui rentreront 
plutôt dans l’ordre des routines, de l’automatisme, et que nous ne considérerons pas comme 
étant des activités ritualisées. 
 
Les activités ritualisées ont été décrites par de nombreux auteurs mais il est très 
difficile d’en trouver une définition complète se réduisant à quelques lignes. Elles sont 
généralement définies selon de multiples paramètres. Cependant, les auteurs s’accordent sur 
des caractéristiques communes et précises telles que citées ci-après par Dumas (2009) : 
Ces caractéristiques pourraient bien être, quelles que soient les différences apparentes 
et les variables didactiques : 
- la très grande régularité d’un fonctionnement ; 
- la répétitivité des gestes, des paroles, des codes mis en place ; 
- l’identité formelle des situations dont les enjeux ne varient pas et qui constituent des 
repères sûrs, même si les contenus évoluent ; 
- des contraintes claires, des règles bien posées et respectées par tous (p.7). 
Gioux (2000) précise l’utilité ainsi que la forme de ces activités, comme « mode 
d’organisation régulier lié à une intention de l’ordre de l’éducation, de l’apprentissage ou de 
l’enseignement en milieu scolaire et qui est de l’ordre du collectif » (Gioux (2000), cité par 
Dumas, 2009, p.7). Dumas (2009) complète ces propos en expliquant que ces activités ont 
souvent la socialisation comme fonction première. Elles permettent de reconstituer le groupe-
classe et de remettre les élèves dans l’organisation de la classe. 
 
La définition que nous retenons, inspirée des citations de Dumas (2009) et Gioux 
(2000), est la suivante : Les activités ritualisées regroupent les activités vécues collectivement 
et qui se réitèrent régulièrement. Ces activités ont des codes définis et des contraintes claires, 
elles se répètent dans la forme mais le fond est évolutif en fonction des progressions des 
élèves. Les objectifs de ces moments sont de l’ordre de l’éducation et des apprentissages. 
 
Ces activités collectives sont menées régulièrement et, plus précisément, 
quotidiennement ou hebdomadairement. Elles se déroulent toujours plus ou moins de la même 
manière avec certains codes et certaines contraintes. La forme (la manière dont l’enseignant-e 
gère et anime ces activités) reste similaire voire identique. Par contre, le fond (le contenu) 
varie, se complexifie, pour permettre des apprentissages et de ne pas stagner dans quelque 
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chose que les élèves se sont déjà appropriés. Les fonctions de ces activités sont de l’ordre de 
l’éducation et des apprentissages et permettent l’acquisition de nouveaux savoirs et de 
savoirs-être. Voici quelques exemples d’activités ritualisées telles que nous les définissons : 
l’accueil, la date du jour, la météo, la clôture de classe, le conseil de classe, le mot du jour, le 
chiffre du jour, la devinette. 
 
 Finalement, nous pouvons isoler plusieurs dimensions de ce concept. Elles se 
composent des termes suivants : collectivité, régularité, répétitivité, identité formelle, 
contraintes claires, progression, apprentissages.  
 
2.4 Hypothèse 
«  Les enseignant-e-s instaurent des activités ritualisées dans leur classe pour créer un climat 
propice aux apprentissages et pour amener des apprentissages en eux-mêmes ». 
 
 Cette hypothèse est de nature interprétative étant donné que nous cherchons à 
connaître le sens des actions des enseignant-e-s et que, pour cela, nous effectuerons des 
entretiens individuels. Dans cette hypothèse, deux concepts importants sont cités ; d’une part 
le climat propice aux apprentissages, d’autre part les apprentissages. Il est donc essentiel 
d’expliciter ces notions afin de pouvoir poursuivre nos recherches.  
 
2.4.1 Concept de climat propice aux apprentissages 
Selon Morissette (2002), « le climat de classe est un facteur majeur faisant que les 
élèves apprennent ou non, choisissent d’apprendre ou non […] » (p. 198). Cette auteure 
explique que le climat de classe, afin qu’il permette la construction des savoirs, exige 
plusieurs caractéristiques et que celles-ci sont si nombreuses et fluctuantes en fonction de 
chaque groupe qu’il est impossible de toutes les lister. Cependant, les caractéristiques 
suivantes constitueraient le noyau même de ce climat favorable aux apprentissages :  
la sécurité affective, la confiance, la liberté intellectuelle, la coopération, la recherche de sens 
et de motivation, la communication et l’innovation.  
 
Ainsi, pour créer un climat de classe qui soit propice aux apprentissages, les élèves 
doivent pouvoir se sentir satisfaits au sujet de ces caractéristiques. L’élève doit tout d’abord 
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se sentir en sécurité et en confiance. Face à une tâche, il ose prendre des risques s’il sait qu’il 
ne sera pas jugé et qu’il sera aidé ou guidé en cas de nécessité. Ensuite, concernant la liberté 
intellectuelle et l’innovation, l’élève doit être à même de ressentir qu’il est valorisé et 
encouragé dans son autonomie intellectuelle ainsi que dans ses recherches et découvertes. De 
plus, le climat doit privilégier la communication et la coopération entre pairs. Ainsi, les élèves 
peuvent mettre en commun leurs compétences et ne sont pas seuls face à une tâche. Ils ont 
cependant tous leur place individuelle. Chacun peut prendre la parole et s’exprimer. L’élève 
se sent alors reconnu au sein du groupe mais également comme personne. Finalement, l’élève 
doit comprendre le sens des activités ainsi que les apprentissages qui en découlent. Il a besoin 
d’une certaine transparence dans les tâches qui lui sont proposées.  
 
Marsollier (2012) s’est également intéressé à cette notion et mentionne que « au-delà 
des besoins physiologiques […], d’autres besoins fondamentaux, de nature psychologique, 
méritent une attention toute particulière de la part des enseignants pour réussir à créer des 
conditions d’apprentissage pertinentes » (pp.18-19). Marsollier (2012) définit ainsi neuf 
besoins à satisfaire pour espérer « le bien-être des élèves et le fonctionnement pédagogique 
harmonieux d’une classe » (p.19). Il s’agit, pour l’enfant, de se sentir en sécurité (1), se sentir 
motivé et stimulé (2), éprouver des sentiments de justice et de respect (3), se sentir aidé et 
guidé (4), pouvoir travailler en ayant confiance en ses aptitudes (5), se sentir reconnu et 
intégré par ses pairs (6), disposer d’un droit à l’erreur (7), se sentir libre de pouvoir exprimer 
ses opinions et sentiments (8) et pouvoir conquérir son autonomie (9) (Marsollier, 2012, 
pp.19-20). Ces besoins seront explicités dans le cadre théorique. Ces deux auteurs se 
rejoignent sur le fait que les élèves ont des besoins particuliers qui doivent être satisfaits afin 
que le climat de classe propice aux apprentissages se crée. 
 
Pour ce concept, les dimensions que nous pouvons dégager sont celles des 
caractéristiques essentielles citées par Morissette (2002) que nous pouvons combiner avec les 
besoins psychologiques de l’élève présentés par Marsollier (2012), soit : la sécurité affective 
(besoins 1, 3, 4 et 7), la confiance (besoins 1, 3, 4 et 7), la liberté intellectuelle (5, 8 et 9), la 
coopération (besoin 6), la communication (besoin 6), la recherche de sens et de motivation 
(besoin 2), l’innovation (besoin 5, 8 et 9). Ces liens seront explicités dans le cadre théorique. 
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2.4.2 Concept d’apprentissage 
Selon le dictionnaire, l’apprentissage est « un processus d’acquisition, par un animal 
ou par un être humain, de connaissances, de comportements nouveaux, sous l’effet des 
interactions avec l’environnement » (le Petit Larousse Illustré, 2004, p.101). Dans leur 
dictionnaire pédagogique, Raynal et Rieunier (2010), ajoutent que « apprendre c’est modifier 
son comportement. […]. Apprendre c’est modifier durablement ses représentations et ses 
schèmes d’action » (p.36). Nous pouvons constater que l’apprentissage permet l’acquisition 
de savoirs, de processus et de gestes. Par ces apprentissages, l’élève enrichit ses compétences 
contribuant à son développement. Selon Clerc et Martin (2014), l’apprentissage n’est pas un 
acte unique mais un processus. Ce processus porte sur un contenu que l’on peut aussi nommer 
objet d’apprentissage. Celui-ci peut être de diverses natures, comme des stratégies, des 
théories ou encore des procédures. Il faut également savoir que l’apprentissage est le fruit 
d’une activité cognitive de la part de l’apprenant. L’enseignant, pour permettre un 
apprentissage, doit avoir des objectifs d’apprentissage précis et planifier son enseignement en 
conséquence. L’environnement qu’il va créer et son propre enseignement vont permettre à 
l’élève de s’approprier un nouveau savoir, une nouvelle stratégie ou tout autre nouvel objet 
d’apprentissage. Vygotski (1934/1985) soulève l’importance de l’environnement en 
considérant les apprentissages comme une construction active de connaissances qui s’élabore 
dans le milieu physique et dans le milieu social de l’individu. L’école fait partie des milieux 
dans lesquels l’élève développe sa socialisation. Elle a, par conséquent, un rôle essentiel à 
jouer dans l’acquisition de savoirs auprès des enfants. 
 
Pour ce concept, les dimensions que nous pouvons mettre en évidence sont : la 




3. Cadre théorique 
 Dans ce chapitre, nous étoffons ces termes à l’aide d’auteurs qui se sont intéressés à 
ces sujets. De plus, nous faisons des liens avec les bénéfices des activités ritualisées et leurs 
réponses aux besoins psychologiques de l’élève en faveur des apprentissages. 
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3.1 Le climat propice aux apprentissages et les besoins psychologiques de l’élève 
Le climat de classe est un facteur déterminant des apprentissages. Morissette (2002) 
explique que s’il répond aux dimensions essentielles, le climat permet aux élèves d’apprendre. 
Nous rappelons ici ces dimensions : la sécurité affective, la confiance, la liberté intellectuelle, 
la coopération, la recherche de sens et de motivation, la communication ainsi que 
l’innovation. Il est possible de faire un lien direct entre les écrits de cette auteure ainsi que les 
besoins psychologiques de l’élève mentionnés par Marsollier (2012) pour ainsi définir plus 
précisément les dimensions à remplir pour favoriser un climat de classe propice à 
l’acquisition de savoirs. Pour ce faire, nous nous intéressons à chacune de ces dimensions. 
 
3.1.1 La sécurité affective 
La dimension la plus importante selon ces deux auteurs est celle de la sécurité 
affective. Les élèves doivent obligatoirement se sentir en sécurité pour pouvoir apprendre. 
Morissette (2002) explique que « les élèves, dans un contexte de construction des savoirs, 
doivent arriver à prendre des risques, à explorer certaines avenues de façon personnelle et 
explicite » (p.194). L’élève prend alors un risque et accepte de le faire uniquement s’il se sent 
en sécurité. S’il a l’impression qu’il pourrait être jugé, puni ou pressé, l’élève ne prendra pas 
ce risque et ne construira pas de savoirs. 
 
3.1.2 La confiance 
La dimension de la sécurité peut être reliée avec celle de la confiance. Morissette 
(2002) explique que les élèves ont besoin de la ressentir afin d’oser vivre ce qu’elle appelle 
« le défi cognitif et la déstabilisation qui s’ensuit » (p.194). Elle ajoute que, dans ce climat de 
confiance, « ils auront alors l’assurance qu’ils recevront l’aide nécessaire pour faire face au 
risque qu’ils ont accepté d’affronter » mais aussi qu’ils « doivent pouvoir compter à l’avance 
sur le fait que leurs idées seront reçues et considérées, et non ridiculisées ou méprisées » 
(p.194). Marsollier (2012) rejoint sa position : l’élève doit sentir qu’il est en sécurité, qu’il 
peut être aidé mais aussi qu’il a le droit à l’erreur. 
 
3.1.3 La liberté intellectuelle et l’innovation 
Morissette (2002) explique que dans un climat permettant la liberté intellectuelle « les 
élèves sont encouragés à explorer des solutions personnelles, à élaborer leur point de vue et à 
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assumer leurs idées » (p.195). De plus, elle mentionne que, dans ce climat, les élèves doivent 
pouvoir ressentir l’encouragement et la valorisation de l’autonomie intellectuelle par 
l’enseignant-e. Cette dimension peut être reliée à celle de l’innovation qui favorise, selon 
Morissette (2002), « la recherche de solutions différentes, la découverte de liens inusités ou 
inattendus » (p.198). Marsollier (2012) dit que l’élève doit pouvoir ressentir qu’il a le droit 
d’avoir des points de vue qu’il peut partager, et qu’il est encouragé à conquérir son 
autonomie. 
 
3.1.4 La coopération et l’appartenance au groupe 
Dans un climat de coopération, les élèves se mettent ensemble face à une tâche. 
L’élève n’est pas seul acteur et tout ne repose pas sur lui ; pour cela, la communication est 
essentielle. De plus, selon Morissette (2002), plus les élèves « […] se sentiront reconnus et 
« entendus », plus ils accepteront de prendre des risques et de s’engager » (p. 197). Marsollier 
(2012) parle du besoin d’appartenance au groupe qui est en lien avec les deux dimensions 
citées ci-dessus ; dans un climat où la coopération et la communication sont favorisées, 
l’élève doit se sentir reconnu et la coopération lui permet de se sentir appartenir au groupe. 
 
3.1.5 La motivation 
Finalement, concernant la recherche de sens et la motivation, l’enseignant-e doit être 
transparent-e afin que les élèves puissent comprendre le sens de ce qui leur est demandé dans 
les tâches. En comprenant le sens, l’élève peut s’engager et est motivé. Pour cette dernière 
dimension de Morisette (2002), nous retrouvons le besoin de se sentir motivé et stimulé par 
les activités, également défini par Marsollier (2012). 
 
3.1.6 La réponse aux besoins de l’élève en faveur du climat de classe 
 Si les besoins psychologiques de l’élève sont satisfaits, les caractéristiques essentielles 
au climat propice aux apprentissages seront présentes. Cette satisfaction rend l’élève 
disponible pour acquérir de nouveaux savoirs. La réponse offerte par l’enseignant-e à ces 
besoins a un impact considérable sur l’élève. Il est nécessaire d’en avoir conscience et de les 
prendre en considération.  
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Les activités ritualisées, de par leur nature, devraient permettre aux élèves de ressentir 
la satisfaction de ces besoins. Elles sont des espaces de parole où l’élève a le droit à l’erreur et 
l’opportunité de s’exprimer. Il trouve ainsi sa place dans le groupe-classe mais aussi en tant 
qu’individu. La répétitivité de ces activités lui permet d’acquérir les connaissances 
nécessaires pour oser participer et se sentir à la fois respecté et en sécurité face à une tâche 
qu’il connait. De plus, la forme collective de ce type d’activités renforce également la 
socialisation ; ensemble dans un but commun. Les activités ritualisées entraînent aussi la 
participation des élèves, la collaboration ainsi que la communication entre les pairs et 
l’enseignant-e. Ces deux dernières capacités font partie des objectifs définis par le Plan 
d’Etudes Romand3 (2010) en tant que « capacités transversales ». Parallèlement aux 
apprentissages liés aux disciplines, ce type d’activités améliore les capacités transversales que 
les élèves doivent développer. Le PER mentionne que « les capacités transversales permettent 
à l’élève d’améliorer sa connaissance de lui-même et concourent à optimiser et à réguler ses 
apprentissages ». Plus loin, il est écrit à propos de ces connaissances, qu’« […] elles sont 
mobilisées au travers de nombreuses situations contextualisées leur permettant de se 
développer » (PER, 2010, Description des capacités transversales) et ce typiquement dans les 
activités ritualisées. Par exemple, lors de la date du jour, selon la forme que cette activité 
prend, les élèves doivent collaborer et communiquer afin de trouver ensemble la date, le jour 
de la semaine et le mois correct. C’est un travail d’équipe, du groupe entier.  
 
Ainsi, en pratiquant des activités ritualisées, on favorise le développement de ces 
capacités en répondant aux objectifs du PER mais aussi aux besoins psychologiques de 
l’élève. De plus, en répondant à ces besoins, ces activités favorisent la mise en place d’un 
climat favorisant l’accès aux savoirs et ainsi des apprentissages. 
 
3.2 Les apprentissages liés aux activités ritualisées 
Bertrand et Merri (2015) distinguent trois fonctions de ces activités : « les fonctions 
sociales, les fonctions d’apprentissage et les fonctions langagières » (p. 39). Elles permettent 
donc des acquisitions de l’ordre des normes sociales, des apprentissages de savoirs ainsi que 
des progressions au niveau du langage. Les apprentissages qui découlent des activités 
ritualisées sont nombreux et variés. Ils dépendent de l’activité, de sa mise en œuvre ou encore 																																																								
3 Plan d’Études Romand ou PER, cadre de référence définissant les contenus d’apprentissages dans le cadre de la 
scolarité obligatoire en Suisse romande. 
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des intentions de l’enseignant-e. Dumas (2009), Briquet-Duhazé et Quibel-Périnelle (2009) 
ont alors découpé ces apprentissages selon le programme de la maternelle française de 2008. 
Elles présentent donc quatre types d’apprentissages principaux : s’approprier le langage, 
découvrir l’écrit, découvrir le monde et devenir élève. Ces types d’apprentissages se 
rapportent aux fonctions proposées ci-dessus par Bertrand et Merri (2015). 
 
3.2.1 S’approprier le langage 
Bertrand et Merri (2015) affirment que « l’activité rituelle amène l’élève à structurer et 
à construire sa pensée à travers le langage et les interactions » et que « bien que l’objectif 
premier du rituel ne soit pas toujours langagier, le dialogue pédagogique met en œuvre l’une 
ou l’autre des fonctions langagières » (p. 43). Les activités ritualisées sont fortement basées 
sur le langage. Se retrouvant en collectif, les élèves prennent la parole, communiquent, 
interagissent. L’appropriation du langage dans ces activités est un objectif important, même 
lorsqu’il n’est pas l’objectif premier. Non seulement il est attendu des élèves qu’ils formulent 
des phrases correctes et qu’ils utilisent le vocabulaire adéquat, mais également qu’ils osent 
s’exprimer en respectant les tours de parole. Il s’agit donc de viser l’utilisation d’un langage 
approprié et la participation dans un collectif. Ce deuxième point rejoint les propos émis dans 
le chapitre « Devenir élève » que nous développerons plus bas.  
 
Vannier et Merri (2015) ont listé les items suivants concernant le développement du 
langage : « améliorer l’expression orale, expliciter les savoirs visés, acquérir ou enrichir le 
vocabulaire, s’exprimer, expliciter, verbaliser ce que l’on a appris » (p.21). Ainsi, il est 
attendu des élèves que leur langage se développe, qu’ils élargissent leur vocabulaire, qu’ils 
formulent des phrases correctes et qu’ils passent à un registre scolaire du langage. En outre : 
Le rituel permet également à l’élève de passer d’un registre de langue familier, soit 
celui qu’il emploie avec sa famille et ses camarades, à un niveau de langage correct 
lorsqu’il s’adresse à l’enseignant ou à la classe (Bertrand et Merri, 2015, p.43). 
Briquet-Duhazé et Quibel-Périnelle (2009) mentionnent également cet objectif langagier avec 
les compétences visées suivantes : 
- comprendre un message et agir ou répondre de façon pertinente ; 
- nommer avec exactitude un objet, une personne ou une action ressortissant à la vie 
quotidienne ; 
- formuler, en se faisant comprendre, une description ou une question (p. 25). 
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 Les activités ritualisées permettent aux élèves de s’approprier le langage tout en 
répondant ainsi aux attentes des programmes scolaires. Nous retrouvons cette visée dans les 
attentes fondamentales du PER (2010) concernant le domaine Langues. L’élève du premier 
cycle scolaire doit : 
- comprendre le sens général d'un énoncé lié à la vie familiale et/ou scolaire 
- utiliser un vocabulaire approprié au sujet et au contexte  
(PER, 2010, L1 13-14, Comprendre et produire des textes oraux d’usage familier et 
scolaire). 
 
3.2.2 Découvrir l’écrit 
Bertrand et Merri (2015) considèrent que « le rituel matinal de la maternelle supporte 
des pratiques culturelles relatives aux mathématiques, à l’écriture et à la lecture » (p.39). Ces 
rituels sont définis comme ceux de l’appel, du calendrier, de la météo, de l’emploi du temps 
ainsi que de la causerie (ou du quoi de neuf). Bien entendu, ces pratiques peuvent être 
présentes dans d’autres activités ritualisées. Cependant, il est intéressant de relever que, selon 
Charlot, Bautier et Rochex (1992, cités par Bertrand & Merri, 2015), ces pratiques culturelles 
sont un premier rapport entre l’élève et le savoir. La réussite scolaire des élèves est impactée 
en fonction de leur présence ou non.  
 
 Garcion-Vautor (2000, citée par Purdy & Merri, 2015), met en évidence l’importance 
d’associer l’oral à l’écrit. Elle propose, par exemple, après avoir dénombré à l’aide des doigts, 
d’écrire le nombre « ce qui établit la variation du système représentatif et le statut 
institutionnel de l’écriture » (Purdy & Merri, 2015, p.54). Cela permet aux élèves de se 
représenter visuellement les nombres afin de les mémoriser par le tracé. Nous pouvons 
constater que l’écrit est facilement abordable avec des enfants en maternelle et que les 
activités ritualisées permettent cet apprentissage au travers de simples pratiques comme le 
calendrier ou encore le comptage des élèves. 
 
Les objectifs de découverte de l’écrit peuvent être différents selon l’activité proposée. 
Briquet-Duhazé et Quibel-Périnelle (2009) proposent de nombreuses activités ritualisées 
qu’elles ont analysées notamment selon les compétences visées, les supports et leur 
déroulement. Concernant la découverte de l’écrit, elles proposent, par exemple, les objectifs 
suivants : « faire correspondre les mots d’un énoncé court à l’oral et à l’écrit », « reconnaître 
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et écrire la plupart des lettres de l’alphabet », « mettre en relation des sons et des lettres », 
« distinguer les syllabes d’un mot prononcé, reconnaître une même syllabe dans plusieurs 
énoncés » (pp. 33-48). De cette manière, dans une pratique comme celle du calendrier, l’élève 
est confronté à divers éléments de l’écrit. Les nombres et mots sont représentés par leur 
écriture, voire selon différentes formes d’écriture (capitales, script, cursive). L’élève peut être 
amené à reconnaître l’écriture des jours de la semaine, à les écrire, à nommer les lettres qui 
composent le mot, à reconnaître la représentation écrite des nombres et à frapper les syllabes 
d’un mot. La rencontre entre l’élève et l’écrit est donc inévitable dans ces activités. 
 
3.2.3 Découvrir le monde 
Selon Merri et Vannier (2015), les activités ritualisées sont un « moyen de prendre 
place dans le monde et de se doter d’une identité élargie » (p.10). Elles expliquent que le rôle 
de l’école est de placer l’enfant dans un autre espace, plus large que celui de sa famille. 
L’école permet ainsi à l’élève de s’ouvrir au monde qui l’entoure et à s’y inscrire. Ceci se fait 
par exemple, en amenant les élèves à utiliser un vocabulaire spécifique et adapté à la situation 
et non plus à l’expression d’un langage familier. 
 
Se repérer dans le temps fait également partie de la découverte du monde. Les notions 
temporelles sont complexes, leur développement est long. A quatre ans, tout enfant est encore 
immature par rapport à ces notions objectives du temps (chronologie, simultanéité, antériorité, 
etc.). A l’école, il existe des outils pour se situer dans le temps tels que les calendriers, les 
frises du temps, les trains des anniversaires, le programme du jour, les sabliers, les horloges 
ou encore les minuteurs. Ces instruments sont précieux car ils servent de balises aux enfants 
qui en ont besoin en arrivant à l’école. Le programme de l’école maternelle française (2002) 
précise que : 
On comprend l’importance de l’organisation régulière de l’emploi du temps et des 
rituels qui marquent les passages d’un moment à l’autre. L’utilisation des instruments 
de repérage chronologique (calendriers) et de mesure de durée (sabliers, clepsydres, 
horloges...) est un moyen sûr pour conduire les enfants à une meilleure appréciation du 
temps. Leur usage régulier [rituels] est nécessaire dès la première année d’école 
maternelle (Les programmes de 2002, cités par Briquet-Duhazé, 2015, p. 29).  
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 En mettant en place des activités comme le calendrier et le programme du jour, les 
enseignant-e-s permettent aux élèves de s’approprier les notions du temps et de les lier aux 
temps de leur vie d’écolier. Par rapport à ce point, Dumas (2009) propose des objectifs tels 
que l’organisation du déroulement de la journée, le repérage dans le temps (matinée, journée, 
semaine, mois) et la compréhension du cycle répétitif formé par les jours, les mois et les 
années. Bertrand et Merri (2015) le mentionnent de la manière suivante : 
C’est ainsi qu’à partir de sa participation au rituel du calendrier, l’élève passe 
graduellement d’une conception du temps sociale et subjective à une conception plus 
objective, décentrée de lui-même. Il apprend les divers mots relatifs au temps (nombre 
de jours dans une semaine, noms des jours de la semaine, nombre de jours dans un 
mois, nombre de mois dans une année, noms des mois de l’année, etc.) et la position 
d’un évènement dans le temps (hier, demain, aujourd’hui, plus tard, plus tôt, etc.) 
(p.42). 
 
Les notions temporelles ne sont pas les seules dimensions de la découverte du monde. 
Dumas (2009) propose aussi la connaissance du nombre (prendre conscience du mot nombre, 
dénombrer une quantité, utiliser le nombre dans une situation ayant du sens, comparer des 
quantités). Nous avons aussi pu observer en stage, la découverte des notions scientifiques 
(présence d’une couveuse à Pâques et activités d’observation, de discussion chaque matin). 
 
3.2.4 Devenir élève 
 Lorsque l’enfant entre à l’école, son statut devient double ; il devient maintenant 
élève. C’est une longue mais importante transition. Cette nouvelle identité se construit tout au 
long de sa scolarité. La transition enfant-élève est d’ailleurs mentionnée par le PER : 
L’enfant qui entre à l’école porte en lui la culture, les habitudes et les valeurs de sa 
famille et de sa communauté. Pour devenir élève, il devra construire les instruments 
favorisant ses apprentissages et son intégration dans le monde scolaire. Les deux 
premières années de la scolarité sont donc essentielles pour accompagner chaque élève 
en devenir, d’où qu’il vienne et quel que soit son bagage (PER, 2010, Présentation 
générale du Plan d'études romand). 
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 Alban-Arrouy et al. (2009) expliquent cette transition pour l’enfant et l’importance de 
mettre en place des activités pour faciliter ce passage lors de l’entrée dans la scolarité : 
En passant de la famille à l’école, lors de sa première année à l’école maternelle, 
l’enfant doit intégrer ce qui est souvent considéré comme un premier détachement de 
son monde enfantin premier : la cellule familiale. Bon nombre d’activités vont alors 
être mises en place [...] pour aider les enfants à franchir ce cap (p.14). 
Ces auteures expliquent que les activités ritualisées permettent aux enfants de trouver leur 
place au sein du groupe et de la classe. Plus loin, elles mentionnent que ces activités, menées 
souvent dès le début de la matinée, permettent une rupture entre l’organisation sociale de la 
famille et celle de l’école. L’enfant entre dans son rôle d’élève et dans les codes sociaux de 
l’école avec lesquels il va poursuivre sa journée. 
 
 Dans son nouveau statut d’élève, l’enfant s’approprie les règles de vie de la classe 
mises en place pour permettre un fonctionnement harmonieux. Il apprend aussi à être un élève 
au sein d’un groupe, à communiquer, à respecter, à collaborer, à écouter et à prendre sa place 
dans un échange. Merry et Vannier (2015) constatent que : 
[...] C'est le défi de l'école de transformer un enfant en élève. Les signes identitaires de 
cette transformation se manifestent dans les comportements scolaires très ritualisés 
qu'il pratique (p.109). 
De ce fait, il est de la responsabilité de l’enseignant-e d’accompagner l’enfant dans cette 
transition. Il/elle se doit également de faire en sorte que l’élève devienne acteur de ses 
apprentissages en lui enseignant des instruments les favorisant. Il/elle doit faire en sorte que 
l’élève s’intègre dans le monde scolaire. Les activités ritualisées sont un moyen d’y parvenir. 
 
3.3 Les caractéristiques des activités ritualisées 
Nous avons vu que les activités ritualisées pouvaient être définies selon plusieurs 
dimensions ; collectivité, régularité, répétitivité, identité formelle, contraintes claires, 
progression, apprentissages. Les trois prochains points vont traiter de ces dimensions et de 
leur importance en les regroupant. 
 
3.3.1 La répétition et la récurrence au service des apprentissages 
 Les activités ritualisées se répètent toujours plus ou moins de la même manière. Les 
enseignant-e-s mettent en place des contraintes claires, des règles bien posées, pour le 
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déroulement de l’activité. De plus, l’identité des situations est formelle, les repères restent 
stables même si les contenus évoluent. De ce fait, selon Dumas (2009), leur force de 
répétition et de régularité permettent de : 
- [...] stabiliser en mémoire des procédures ou des savoirs, 
- [...] mettre en place des habitus (schèmes d’actions conscients ou subconscients) liés 
au métier d’élève, 
- [...] constituer des routines au bon sens du terme [...], de conduites automatisées 
permettant davantage l’efficacité (p.10). 
La répétition et la récurrence de ces activités apportent une stabilité et des habitudes auprès 
des élèves. Autrement dit, à force de mettre en place ces pratiques, leur fonctionnement est 
acquis et connu. Cela permet aux élèves d’être plus efficaces mais également d’ancrer les 
savoirs. De plus, l’automatisation des activités ritualisées, grâce à la répétition et la 
récurrence, suscite un sentiment de sécurité chez les élèves. 
 
3.3.1.1 La sécurité  
 Il est intéressant de se pencher sur le sentiment de sécurité que ces activités procurent 
aux élèves de par leur répétitivité. Selon Briquet–Duhazé et Quibel-Périnelle (2009), « les 
rituels sont des activités prévisibles et répétitives. C’est sur cet axe que se fonde la sécurité 
affective et intellectuelle du petit enfant sans laquelle les apprentissages seraient en partie 
vains » (p.14). Ces propos sont confirmés par Dumas (2009) qui met en évidence que :  
Les activités répétitives sont prévisibles ; la sécurité intellectuelle et affective favorise 
considérablement les apprentissages et permet d’aller plus loin dans les compétences. 
Une répétition bien comprise aide les élèves les plus fragiles à comprendre ce qu’ils 
doivent faire et à le répéter à l’envi. La ritualisation optimise considérablement les 
apprentissages. C’est le temps nécessaire pour entrer dans le métier d’élève et se 
mettre en condition, comme l’échauffement pour une activité sportive (p.9). 
 
Selon Morisette (2002) et Marsollier (2012), la sécurité affective et intellectuelle est 
un besoin qui doit impérativement être satisfait pour que l’élève puisse entrer dans les 
apprentissages. Du fait que ces activités se déroulent toujours de la même manière, autour du 
même sujet, les élèves savent ce que l’on attend d’eux et comment l’activité va se dérouler. 
Cela les sécurise et leur permet de participer à l’activité, de s’exprimer et d’acquérir de 
nouveaux apprentissages sans craintes. D’après Alban-Arrouy et al. (2009), « les rituels de 
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l’école maternelle auraient ainsi cette fonction de ré-assurance au travers du déroulement 
d’activités connues et reconnues, pratiquées de manière régulière et standardisées » (p.14). 
Les élèves ont la possibilité d’anticiper le déroulement des activités de la journée. Cette 
anticipation est essentielle dans le sentiment de sécurité que l’enfant a besoin de ressentir. 
 
3.3.1.2 L’ancrage des apprentissages  
Cette répétitivité et cette récurrence permettent également d’ancrer les apprentissages 
plus facilement chez les élèves. Il est bien connu que le fait de répéter régulièrement les 
mêmes gestes, les mêmes phrases ou les mêmes connaissances sert à mémoriser les 
apprentissages. Nous avons tous le souvenir d’avoir dû réciter de nombreuses fois la même 
poésie, écrire plusieurs fois les mêmes mots de vocabulaire ou encore répéter plusieurs fois la 
dictée afin de nous approprier et mémoriser ces apprentissages. 
 
La répétition est une technique d’apprentissage qui a été théorisée dans les années 70 ; 
elle permet de transformer les informations de la mémoire courte dans la mémoire longue 
(Ancrage Mémoriel, « La répétition espacée » 4). Ceci est basé sur la théorie de l’oubli qui 
explique qu’après une journée, nous oublions déjà la moitié de l’information apprise et que 
l’on devrait réviser ces informations après quelques heures, puis dans les jours qui suivent. 
Une révision régulière est alors nécessaire pour que les informations s’ancrent. 
 
La récurrence des activités ritualisées est un des principaux facteurs permettant les 
apprentissages. Elle offre aux élèves la possibilité de se familiariser avec ces activités ainsi 
que de les intégrer progressivement. Si nous procédons à une activité telle que la date du jour 
qu’une fois par semaine, les élèves mettront plus de temps à s’approprier les codes et les 
savoirs de l’activité. En la mettant en œuvre tous les jours, l’élève se familiarise à l’activité en 
un délai plus court. Il va se sentir plus vite à l’aise et il apprendra plus rapidement. 
 
																																																								
4 La répétition espacée, indispensable pour une mémorisation plus efficace (s.d.). Consulté le 21.03.2016 dans : 
http://www.ancrage-memoriel.fr/article/la-repetition-espacee-indispensable-pour-une-memorisation-plus-
efficace. 	
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3.3.2 L’importance de la progression dans les activités ritualisées 
 Dumas (2009) signale qu’il est primordial de transformer les pratiques répétitives dans 
la forme et dans le temps. Une fois l’activité ritualisée appropriée par les élèves, il est 
nécessaire qu’il y ait une évolution ou un remplacement par une autre activité répétitive. 
L’enseignant-e doit être vigilant-e à complexifier son enseignement pour ne pas tomber dans 
ce que l’auteure nomme un automatisme. En effet, il y aurait un risque de faire basculer les 
activités ritualisées en routines. Les tâches proposées par l’enseignant-e doivent avoir un 
objectif adapté à ses élèves sinon elles perdent leur sens et leur raison d’être. 
 
Pour exemplifier ces propos, nous pouvons nous intéresser à l’activité de l’appel qui 
peut, selon sa mise en place, être considérée comme une routine ou comme une activité 
ritualisée. Si l’enseignant-e fait l’appel et que les élèves doivent simplement signaler leur 
présence, on est dans l’ordre des routines. En effet, l’élève doit uniquement reconnaître son 
prénom à l’oral. Par contre, si chaque élève doit venir reconnaître la graphie de son prénom et 
le disposer sur un tableau, qu’ensuite on compte le nombre d’élèves présents et que cette 
activité se complexifie dans le temps, nous sommes à ce moment-là dans une activité 
ritualisée, porteuse d’apprentissages. Il faut également qu’il y ait une réflexion et une 
verbalisation collective de ce qui a été vécu. C’est donc l’enseignant-e, en fonction des 
objectifs qu’il/elle fixe, de ses interventions et des complexifications qu’il/elle propose, qui 
détermine si les pratiques mises en place sont des activités ritualisées ou des routines. Une 
fois que les apprentissages visés sont intégrés, l’enseignant-e doit faire évoluer ce type 
d’activité pour que l’élève puisse continuer à progresser et ne pas stagner dans ses acquis. 
D’après Briquet–Duhazé et Quibel-Périnelle (2009), « l’enseignant utilise ce qui est connu et 
maîtrisé […] afin de pouvoir proposer de la nouveauté et enclencher ainsi une prise de risque 
propice à la motivation et donc aux apprentissages » (p.14). Par conséquent, ce sont les 
connaissances déjà acquises par les élèves qui permettent à de nouveaux apprentissages de se 
créer. Une fois que l’activité est automatisée, elle évolue et se complexifie. Ceci est aussi 
valable pour tout apprentissage et non pas uniquement pour les activités ritualisées. 
 
 Il est à relever que les routines ou automatismes ne sont pas des activités négatives 
pour autant. En effet, celles que nous pourrions qualifier de « routines de fonctionnement » 
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sont nécessaires afin de s’approprier son métier d’élève. De plus, selon le site learnalbert.ca5 
« les élèves qui ont appris à suivre les routines établies de la classe sont plus indépendants, 
ont de meilleures aptitudes sociales et se sentent plus en sécurité ». Les automatismes se 
concrétiseraient par des activités telles que de se mettre en colonne, lever la main pour 
demander la parole ou encore demander avant d’aller aux toilettes. Ce sont des routines 
importantes pour le fonctionnement de la classe et la construction de ce nouveau statut pour 
l’enfant. Un autre apport bénéfique des routines est le sentiment de sécurité qu’elles 
procurent. Il est vrai que, pour beaucoup d’élèves, effectuer les mêmes gestes ou actions sans 
complexification dans le temps leur permet de se créer des repères.  
 
Finalement, il est à noter que même si les objectifs évoluent et que les activités 
ritualisées se complexifient dans le temps, les apprentissages diffèrent chez les élèves. Ces 
propos sont exprimés par Dumas (2009). Il faut tenir compte du rythme d’apprentissage de 
chaque enfant car tous n’acquièrent pas les savoirs en même temps. Certains seront capables 
de restituer les apprentissages plus rapidement que d’autres. De plus, il est fort probable que 
des élèves sachent, par exemple, présenter la météo en utilisant un vocabulaire adéquat, 
scientifique, alors que d’autres auront recours à un langage plus familier. Non seulement les 
rythmes d’apprentissage diffèrent mais la progression aussi.  
 
3.3.3 Le collectif et le sentiment d’appartenance à un groupe 
 Dumas (2009) explique que les activités ritualisées permettent de « créer un sentiment 
d’appartenance, le sentiment d’être partie du groupe, dans un espace partagé » (p. 4). A ce 
propos, Florin et Crammer (2009) affirment que : 
Si l’existence des activités rituelles n’est pas clairement définie par le programme, leur 
importance est réelle dans la construction du statut de l’élève et du groupe-classe. [...] 
Pour certains élèves, ils constituent le moment indispensable à leur adhésion au groupe 
et aux activités qui seront menées (p. 67).  
Ces auteures expliquent ici que la répétition de certaines activités ainsi que leur nature rendent 
la socialisation de l’élève possible par la création du collectif et le sentiment d’y appartenir. 
Dumas (2009) précise qu’une des fonctions de ces pratiques est de « recréer le groupe-classe 
et d’installer l’enfant dans l’organisation sociale dans laquelle il va vivre sa journée » (p. 7). 																																																								5	L’organisation	de	la	classe.	Consulté	le	21.05.2016	dans	http://www.learnalberta.ca/content/inspb2f/html/2_classroomorganizationB.html	
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Nous avons vu, par les apports de Morisette (2002) et de Marsollier (2012), que cette 
socialisation est une composante essentielle d’un climat propice aux apprentissages. En effet, 
un élève se sentant bien intégré, reconnu et respecté au sein de la classe est plus à même 
d’acquérir de nouveaux apprentissages. Ces activités sont, par conséquent, importantes pour 
permettre à l’élève d’éprouver ces sentiments. De plus, du fait que ces activités sont vécues en 
collectif, elles permettent aux élèves l’apprentissage de codes sociaux tels que le respect de 
l’autre, la communication de son avis ou encore les tours de paroles. De nombreux 
apprentissages sociaux et cognitifs sont alors assimilés au travers de ce type d’activités. Ces 
apprentissages sont en lien direct avec les capacités transversales mentionnées dans le Plan 
d’Etudes Romand. En effet, les capacités suivantes y sont par exemple citées : « reconnaître 
son appartenance à une collectivité », « accueillir l'autre avec ses caractéristiques » et  




 Pour répondre à notre question de recherche et éclairer notre hypothèse, nous avons 
mené des entretiens individuels avec sept enseignantes de 1-2P6. L’entretien de recherche est 
« un procédé d’investigation scientifique, utilisant un processus de communication verbale, 
pour recueillir des informations, en relation avec le but fixé » (Grawitz, 1986, cité par Boutin, 
2000, p.22).  
 
4.1 Typologies d’entretien 
 Boutin (2000) explique qu’il existe plusieurs typologies d’entretien en fonction des 
critères suivants : la place laissée aux personnes interrogées lors de l’entretien, la préparation 
préalable ou non des questions, l’objet de l’entretien et les objectifs visés. Il propose une 
classification définissant huit types d’entretien. Celui que nous avons choisi est, selon cette 
typologie, un « entretien à questions ouvertes ». Boutin (2000) le caractérise comme suit : 
Avant de commencer l’ensemble de ses entretiens, le chercheur élabore un protocole 
de questions générales concernant les sujets qu’il veut couvrir. Il garde la liberté de 
																																																								
6 Toutes les personnes interrogées dans le cadre de notre mémoire professionnel sont des femmes. Nous 
continuons donc la rédaction en utilisant le féminin. 
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diriger l’entretien dans toutes les directions qu’il estime intéressantes et susceptibles 
de fournir des données pertinentes (p.28). 
 
 Mayer et Ouellet (1991, cités par Boutin, 2000), font remarquer que ces huit types 
d’entretien peuvent être regroupés en trois catégories d’entrevues : centrées à réponses libres, 
semi-structurées et structurées. Tout dépend de la directivité de l’entretien mené, c’est-à-dire 
de la grande ou faible liberté d’expression laissée à l’interviewé. Nous pouvons faire le lien 
entre ces trois catégories et celles que nous connaissons personnellement sous le nom de  
non-directives, semi-directives et directives.  
 
 Par conséquent, nous pouvons définir la modalité d’entretien que nous avons choisie 
comme étant un entretien à questions ouvertes de type semi-directif. Notre choix nous permet 
d’avoir une idée précise des questions que nous aimerions poser pour éclairer notre 
problématique. Par le caractère ouvert des questions, nous laissons tout de même à 
l’enseignante une certaine liberté quant à l’orientation qu’elle va donner à ses réponses. Cela 
pourrait amener des précisions ou éléments auxquels nous n’aurions pas pensé au préalable. 
Toutefois, nous avons été attentives à recentrer l’entretien sur nos objectifs et questions si les 
réponses s’éloignaient trop de nos attentes.  
 
4.2 Canevas d’entretien 
 Afin de faciliter le déroulement de nos entretiens, nous avons élaboré des questions 
types à poser aux personnes interviewées. Ces questions ont été regroupées dans un canevas 
d’entretien7 que nous avons structuré en quatre points principaux : 
1. Définition des activités ritualisées 
2. Activités mises en œuvre 
3. Définition et caractéristiques d’un climat propice aux apprentissages 
4. Apprentissages et progression grâce aux activités ritualisées. 
 
4.2.1 Définition des activités ritualisées 
 Il nous semble essentiel de questionner les enseignantes sur leur définition du terme 
activités ritualisées afin de connaître les caractéristiques qu’elles intègrent dans leur propre 																																																								
7 Voir annexe 9.1 Canevas d’entretien. 
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conception de ce terme. Ce point nous permet de comparer leurs réponses avec les 
caractéristiques mentionnées dans le cadre théorique et la définition que nous avons retenue. 
 
4.2.2 Activités mises en œuvre  
Nous nous concentrons plus particulièrement sur les exemples d’activités que les 
enseignantes mettent en œuvre. Nous leur demandons alors des précisions sur leur utilité, la 
récurrence, la régularité ainsi que le cadre dans lequel elles sont mises en œuvre dans leur 
classe. Dans cette partie, nous posons des questions du type :  - Quelles activités ritualisées mettez-vous en place ?  - A quelle fréquence se répètent-elles ?  - Pourquoi les avez-vous choisies ? Qu’est-ce qu’elles apportent selon vous ?  - Ces activités évoluent-elles en cours d’année ? Sont-elles différentes en début et fin ? 
 
4.2.3 Climat propice aux apprentissages 
 Concernant le climat propice aux apprentissages, il s’agit également de connaître la 
définition des enseignantes afin de percevoir les éléments qui leur permettent de vérifier si ce 
climat est présent dans leurs classes. Nous avons formulé des interrogations telles que :  - Qu’est-ce qu’un climat de classe propice aux apprentissages selon vous ?  - Quels éléments permettent ce climat ?  - De quoi les élèves ont-ils besoin, selon vous, pour pouvoir apprendre ?  - Pensez-vous que les activités que vous mettez en place instaurent ce climat ? 
 
 Nous désirons avoir recours à des étiquettes où sont inscrits les besoins 
psychologiques de l’élève mentionnés par Marsollier (2012) afin d’obtenir des précisions de 
la part des enseignantes. 
 
4.2.4 Apprentissages 
 Nous nous intéressons aux objectifs d’apprentissage fixés au travers des activités 
ritualisées mises en place. Ces renseignements nous permettent de connaître le type 
d’apprentissages visés ; sociaux ou cognitifs. De plus, nous questionnons les institutrices sur 
le caractère évolutif de ces activités et sur la modification des objectifs pour assurer le suivi et 
la progression des élèves. Nous interrogeons les enseignantes avec les questions suivantes : 
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- Quels apprentissages sont directement engendrés par chacune de vos activités 
ritualisées ? - Remarquez-vous des progressions chez les élèves ?  - En quoi ces progressions sont-elles visibles ?  - Ces activités permettent-elles à tous les élèves de progresser ?  - Modifiez-vous les objectifs d’apprentissage dans le temps ? 
 
4.3 Echantillon 
Nous avons fait le choix d’interroger uniquement des enseignantes des deux premiers 
degrés scolaires. Nous n’avons pas pu interroger d’enseignants de sexe masculin dû à la 
structure de nos écoles respectives. En effet, il n’y avait pas d’enseignants dans ces degrés.  
 
L’échantillon des enseignantes interrogées est constitué de nos praticiennes 
formatrices de troisième année de formation ainsi que de leurs collègues. Elles viennent de 
trois établissements différents étant donné que nous avons effectué chacune des stages dans 
un à deux établissements durant notre récolte de données. Ce sont trois établissements 
scolaires regroupant des élèves du primaire et du secondaire et comportant chacun entre 1100 
et 1300 élèves. Ces trois établissements sont plutôt citadins, bien qu’il s’agisse de petites 
communes, et sont espacés les uns des autres (minimum 25 kilomètres entre chacun d’eux). 
 
 Notre objectif premier était de mener huit à dix entretiens mais nous avons finalement 
pu n’en conduire que sept. Nous les avons réalisés entre décembre 2015 et février 2016 et 
chacun d’eux a duré entre trente et quarante-cinq minutes. Nous avons fait le choix de mener 
ces entretiens chacune séparément pour des raisons organisationnelles et pratiques. 
 
Tableau 1. Constitution de l’échantillon 
Pseudonyme Etablissement Âge Années d’enseignement Genre 
E1 Etablissement A 33 9 Femme 
E2 Etablissement A 50 26 Femme 
E3 Etablissement A 34 10 Femme 
E4 Etablissement B 25 5 Femme 
E5 Etablissement B 23 1 Femme 
E6 Etablissement B 31 8 Femme 
E7 Etablissement C 35 14 Femme 
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4.4 Recueil et organisation des données 
 Afin de garder une trace de nos entrevues et faciliter notre analyse, nous avons 
enregistré vocalement les interactions. Nous les avons ensuite retranscrites afin d’en garder 
des traces écrites et complètes que nous avons jointes en annexe à ce travail8. 
 
 Pour préparer l’analyse de nos données, nous avons regroupé les réponses des sept 
enseignantes pour chacune des questions. Pour cela, nous avons créé un document annexe sur 
lequel nous avons inscrit toutes les questions posées. Après chacune des questions, nous 
avons inséré les réponses des sept enseignantes. Les 19 catégories d’analyse correspondent 
aux questions posées et sont les suivantes : définition des activités ritualisées, type d’activités, 
fréquence, but, apports, évolution dans le temps, maintien ou modification des activités, 
climat de classe que les activités permettent, éléments d’un climat propice aux apprentissages, 
définition de ce climat, besoins des élèves pour apprendre, indicateurs de ce climat présents 
en classe, besoins des élèves, réponse aux besoins, présence de ce climat en classe, 
apprentissages directs et indirects, progressions des élèves, visibilité des progressions, 
modification des objectifs. 
 
5. Présentation et analyse des résultats 
Dans ce chapitre, nous présentons et analysons les résultats obtenus dans nos sept 
entretiens. Nous avons combiné certaines de nos catégories d’analyse dont les questions et 
réponses se rejoignaient. Notre présentation est alors structurée en neuf thèmes basés sur nos 
catégories d’analyse et en lien avec notre problématique.  
 
5.1 Activités ritualisées : les définitions des enseignantes  
Nous présentons ici les définitions proposées par les enseignantes avant que nous leur 
lisions la nôtre. Nous avons comparé leurs réponses aux dimensions des activités ritualisées 
mentionnées dans notre problématique (régularité, répétitivité, contraintes claires, identité 
formelle, collectivité, progression, apprentissages). 
 
																																																								
8 Voir annexes 9.3 Retranscriptions des entretiens. 
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Concernant la régularité, nous pouvons constater que toutes les enseignantes ont défini 
ces activités comme étant plus ou moins régulières. Cependant, elles ne mentionnent pas 
toutes la même fréquence : 
Tableau 2. Régularité des activités 
 Quotidien Hebdomadaire Pas précisé 
E1 X   
E2 X   
E3   X 
E4 X   
E5 X X  
E6 X X  
E7   X 
 
Cinq enseignantes sur sept précisent que ces activités sont quotidiennes. Deux d’entre 
elles expliquent que ces activités peuvent aussi être hebdomadaires. Les deux enseignantes 
qui n’ont pas mentionné la fréquence dans leur définition en ont tout de même parlé dans la 
suite de l’entretien. L’enseignante E3 spécifie que ces activités « reviennent souvent dans la 
semaine » et l’enseignante E6 qu’elles « reviennent fréquemment dans le temps ». Nous 
pouvons en conclure que, même si la fréquence n’est pas la même pour toutes, cette 
dimension est importante pour chacune.  
 
Celle de la répétitivité n’a été exprimée explicitement que par deux enseignantes. 
Ainsi, l’enseignante E5 mentionne que ce genre de pratiques « se fait toujours plus ou moins 
de la même manière » et, pour l’enseignante E6, « se déroule de la même façon ». Cependant, 
lorsque les autres enseignantes nous ont présenté les activités ritualisées qu’elles mettaient en 
place, elles nous ont fait part du déroulement relativement fixe de leurs pratiques. Ceci n’a, 
par contre, pas été mentionné dans leur définition. 
 
Pour les points concernant les contraintes claires et l’identité formelle, aucune des 
enseignantes n’en n’ont parlé dans leur définition.  
 
Pour ce qui de la collectivité, celle-ci a été relevé par deux institutrices. L’enseignante 
E3 nous a confié les propos suivants : « c’est aussi, pour moi, quelque chose qui se vit avec 
l’ensemble de la classe », alors que l’enseignante E7 exprime le fait que ça lui fait penser à 
« une notion de collectivité ». 
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Concernant la dimension de progression jugée comme étant une composante 
essentielle de ces activités selon Briquet–Duhazé et Quibel-Périnelle (2009), seules deux 
enseignantes en parlent. Les enseignantes E5 et E7 expliquent que ces pratiques deviennent 
plus difficiles au fil des mois et qu’elles se transforment dans le temps. 
 
Une seule enseignante mentionne la dimension des apprentissages. En effet, 
l’enseignante E5 dit que l’activité « devient peut-être un peu plus difficile avec le temps pour 
que ça ait du sens par rapport aux apprentissages et au niveau des élèves ». Cette enseignante 
ne précise quels apprentissages mais nous fait comprendre qu’il y en a et que les activités se 
complexifient pour en permettre d’autres.  
 
Outre ces dimensions, d’autres éléments sont mentionnés dans les définitions des 
enseignantes. Premièrement, l’enseignante E2 relève le changement de statut social causé par 
ces activités en précisant : « Pour moi, ça serait des activités qui permettent à l’enfant de se 
sentir devenir élève, qui le responsabilisent ». En effet, pour Dumas (2009), les activités 
ritualisées permettent à l’enfant d’apprendre son métier d’élève. Cette enseignante mentionne 
aussi un apport que ce genre d’activités permet, celui de la responsabilisation de l’enfant. 
 
Deuxièmement, la notion de sécurité que ces activités procurent est citée par une 
enseignante. Pour l’enseignante E6, c’est une des raisons pour lesquelles les activités 
ritualisées sont mises en place dans sa classe. Briquet–Duhazé et Quibel-Périnelle (2009) se 
prononçaient dans ce sens en expliquant que c’est sur la répétitivité que se base le sentiment 
de sécurité de l’élève. Ce rapprochement fait par l’enseignante interrogée est, par conséquent, 
analogue à celui que nous avions fait entre ces deux notions caractérisant le concept de climat 
propice aux apprentissages.  
 
Finalement, un dernier élément a été relevé par deux enseignantes, celui de la durée de 
ces activités. Toutes deux précisent qu’il s’agit d’un court moment. Ainsi, l’enseignante E1 
mentionne que « c’est des petits moments, en général qui durent pas très longtemps et 
maximum 10 minutes je dirais » et l’enseignante E3 que « c’est des moments assez courts qui 
ne durent pas toute la matinée ». Cette notion de durée de l’activité en elle-même n’avait pas 
encore été abordée dans notre recherche. 
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En introduction de notre mémoire, nous avions soulevé l’ambiguïté que comporte la 
définition des activités ritualisées, un amalgame étant souvent fait entre rituels et routines. 
Pour cette question, seule une enseignante sur sept a considéré les activités ritualisées comme 
étant synonymes des routines dans sa définition. La définition de l’enseignante E4 est la 
suivante : « C’est toutes les routines, toutes les habitudes qu’on instaure dans une journée 
avec les enfants ». Nous pouvons donc imaginer que les autres enseignantes ne perçoivent pas 
ces termes comme des synonymes. Cependant, nous verrons que dans les exemples d’activités 
que les enseignantes proposent, d’autres pourraient être vues comme étant des routines. 
 
Nous pouvons conclure cette partie en précisant que la majorité des dimensions que 
nous avons relevées dans notre travail ont été mentionnées au moins à une reprise par les 
enseignantes. Chacune a précisé les dimensions qui lui paraissaient les plus importantes. Elles 
ont évoqué une des dimensions du climat propice aux apprentissages (la sécurité) (Morisette, 
2002 ; Marsollier, 2012) et la transition enfant-élève (Dumas, 2009). Cela ne veut pas dire 
pour autant que les dimensions qu’elles n’ont pas mentionnées, comme les contraintes et 
l’identité formelle, ne sont pas importantes pour elles. Il ne faut pas oublier que de donner une 
définition spontanée en début d’entretien comme nous le leur avons demandé n’est pas une 
question facile. Nous avons réalisé ci-dessous un tableau comportant les dimensions des 
activités ritualisées mentionnées dans les définitions des enseignantes : 
 
Tableau 3. Mention des dimensions des activités ritualisées dans les définitions 
 Régularité Répétitivité Contraintes claires 
Identité 
formelle Collectivité Progression Apprentissage 
E1 oui       
E2 oui       
E3 oui    oui   
E4 oui       
E5 oui oui    oui oui 
E6 oui oui      
E7 oui    oui oui  
 
5.2 Activités ritualisées mises en place 
Lors des entretiens menés, nous avons recensé de nombreux exemples de pratiques. 
Nous avons choisi de regrouper toutes les activités proposées par les enseignantes dans le 
tableau ci-dessous afin d’en avoir une vue d’ensemble et faciliter leur analyse : 
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Tableau 4. Exemples d’activités ritualisées pratiquées par les enseignantes rencontrées 
 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 
Le calendrier (date) oui oui oui oui oui oui oui 
La météo oui oui oui  oui  oui 
Le responsable du 
jour/semaine oui oui  oui oui   
Le conseil de classe  oui oui  oui  oui 
Les chansons   oui oui oui  oui 
Le récit du week-end     oui oui oui 
L’appel oui   oui oui   
Le moment d’accueil   oui oui  oui   
Les déplacements oui   oui    
Le mot du jour/de la semaine   oui  oui   
Les feux de la discipline    oui    
La relaxation      oui  
La pré-écriture       oui 
Le programme du jour      oui  
 
Nous choisissons de présenter et d’analyser leurs propositions en les classant dans 
deux catégories, selon leur correspondance ou non avec les dimensions de notre 
problématique. Cette classification nous permet ainsi de clarifier les propos obtenus et 
d’améliorer la compréhension de notre analyse. Toutefois, les dimensions de progression et 
d’apprentissages seront définies dans un second temps. Même s’il se peut que plusieurs 
enseignantes mènent la même activité, la manière dont elles la dirigent peut varier et cela a un 
impact sur sa catégorisation. Nous définissons l’activité globalement. C’est-à-dire que si les 
pratiques mentionnées sur une même activité comportent ou pourraient comporter toutes les 
dimensions énoncées, nous la considérons comme ritualisée. Dans le cas où des pratiques 
relevées par les enseignantes ne respecteraient pas toutes les dimensions énoncées, nous les 
considérons comme des activités routinières. 
 
5.2.1 Activités proposées respectant les dimensions des activités ritualisées selon notre 
définition 
 
Le calendrier (7/7 enseignantes) 
La première activité répertoriée que nous considérons comme telle est celle du 
calendrier, c’est-à-dire une tâche concernant les jours, les mois, les saisons et les années. Il 
s’agit de la seule activité pratiquée chaque jour par l’ensemble des enseignantes interrogées. 
L’enseignante E4 nous a fait part du déroulement de cette activité dans sa classe : 
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Le responsable de la date vient poser la question aux autres et on fait la répétition de 
tout. On répète les jours, les mois et on compte jusqu’au numéro du jour. Et puis, si ce 
sont des petits chiffres, on peut aussi compter en anglais pour complexifier un peu. Et 
puis on demande en quelle année nous sommes et je complexifie avec des questions 
comme : et l’année passée ? Et dans dix ans ? 
Elle fait en sorte que ses élèves soient actifs dans l’apprentissage des notions temporelles. De 
plus, elle mentionne deux exemples de questions afin de faire évoluer cette activité. 
 
Selon les propos recueillis, l’activité du calendrier permet aux élèves de se familiariser 
avec la date et d’avoir une représentation plus concrète du temps qui passe. Bertrand et Merri 
(2015) expliquent que cette activité ritualisée favorise le passage vers un rapport au temps 
conscientisé ; les élèves vont être capables de comprendre le vocabulaire relatif à la 
temporalité et l’utiliser afin de situer un événement dans le temps. Par ailleurs, les 
enseignantes expliquent qu’il s’agit aussi d’un moment où la numération est travaillée étant 
donné que les élèves doivent trouver de quelle date il s’agit. De multiples apprentissages sont 
donc générés par cette activité. 
 
 Concernant la socialisation, à savoir le statut d’élève parmi d’autres élèves et les 
rapports qu’ils entretiennent entre eux, seules les enseignantes E1, E4, E5 et E6 en ont parlé. 
L’enseignante E5 nous a dit que « c’est un élève responsable qui vient faire la maîtresse et qui 
doit poser les questions ». Ces quatre institutrices donnent un statut à leurs élèves lors de la 
présentation du calendrier. Cela permet aux enfants de se situer dans le groupe-classe et face à 
leurs camarades. Nous n’avons pas relevé cette notion comme faisant partie des dimensions à 
respecter pour que les activités soient considérées comme ritualisées. Toutefois, la 
socialisation et le statut d’élève sont effectivement, comme expliqué dans notre cadre 
théorique, deux apprentissages engendrés par ces pratiques répétitives. Dumas (2009) le 
relevait en parlant du passage enfant-élève rendu possible grâce à elles. 
 
La météo (5/7 enseignantes) 
La deuxième activité ritualisée relevée est la météo. C’est une pratique vécue avec 
l’ensemble de la classe chaque matin. Trois enseignantes sur sept s’accordent à dire que les 
changements saisonniers sont des notions essentielles à aborder en début de scolarité afin 
d’aider les élèves à se repérer dans le temps. L’enseignante E7 résume cette conviction 
partagée en disant : « La temporalité est une notion assez floue pour les jeunes enfants mais 
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très importante dans leur construction personnelle ». L’enseignante E6 complète ces propos 
en nous expliquant que l’on peut aussi « observer où se situe l’enfant par rapport au temps et 
à l’espace-temps » durant ces moments. 
 
Nous avons réalisé que l’activité ritualisée de la météo n’était pas pratiquée par toutes 
les enseignantes rencontrées. Initialement, nous pensions qu’elle était automatiquement liée 
au calendrier étant donné que nous avions vu cette association lors de nos stages. Toutefois, 
cinq enseignantes sur sept apprennent à leurs élèves à s’intéresser aux phénomènes 
météorologiques et à leur influence sur la nature. Par exemple, l’enseignante E3 dit qu’avec 
ses élèves, elle « commente le ciel et l’habillement nécessaire pour une telle journée ». 
L’enseignante E7, amène ses élèves à « relever la température sur le thermomètre ». 
 
Nous considérons cette activité comme ritualisée car toutes les dimensions ont été 
citées par les enseignantes.  
 
Le conseil de classe (4/7 enseignantes) 
Le conseil de classe est une activité relevée par quatre enseignantes. L’enseignante E2 
explique qu’elle l’utilise pour que les élèves « aient un espace de parole pour apprendre la 
communication et mettre en place l’expression orale ». Bertrand et Merri (2015) expliquent 
que le langage de l’enfant ainsi que sa pensée sont structurés grâce à ce genre d’activités. 
Cette institutrice est la seule à avoir soulevé que l’apprentissage du langage est développé 
grâce à cette activité ritualisée mise en place. Cependant, toutes les enseignantes menant cette 
activité s’accordent à dire que c’est un moment privilégié où elles prennent le temps de gérer 
les conflits de la semaine. Parfois, elles utilisent une peluche ou une boîte à billets comme 
outil médiateur. Cela implique forcément le recours au langage, voire à l’écrit, afin de 
résoudre des différends. Toutefois elles n’en ont pas parlé. Ces différents moyens de définir le 
conseil de classe montre qu’il y a des contraintes claires. Par exemple, les élèves s'assoient en 
rond, ils écrivent leurs soucis rassemblés dans une boîte, ou encore, ils attendent d’avoir la 
mascotte entre leurs mains pour parler. 
 
L’enseignante E5 nous a décrit la manière dont elle gère le conseil de classe avec ses 
élèves comme suit : 
Tous les jeudis après la récréation, on prend des chaises et on se met en rond. On a une 
boîte avec les choses positives, les négatives et les propositions. Je sors les billets et 
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l’élève peut expliquer. Après, on en discute ensemble et on imagine comment régler 
les conflits ou on félicite, etc. Et finalement, on vote pour l’enfant qui mérite d’être 
dans l’étoile d’or et celui qui peut être dans l’étoile d’encouragement pour la semaine. 
Étant donné qu’un conseil de classe ne peut avoir lieu sans collectivité, cette dimension est 
respectée. Dans cette classe, il a lieu tous les jeudis et est donc régulier. L’enseignante E5 vise 
comme objectif la gestion de ce moment collectif par les élèves eux-mêmes. En effet, leur 
enseignante nous a confié que cela permet de donner des responsabilités aux élèves mais que 
cela prend du temps à mettre en place. Elle met l’accent sur l’autonomie et prévoit une 
modification, une progression dans l’activité. Une deuxième enseignante, E2, confirme ces 
propos. Elle confie également, petit à petit, le déroulement de l’activité à ses élèves. Ces deux 
institutrices sont les seules à nous avoir fait part de cette dimension que nous avions 
également relevée comme caractéristique du concept d’activités ritualisées. 
 
D’après notre analyse, nous constatons, une fois de plus, la présence de toutes les 
dimensions caractérisant les activités ritualisées. 
 
Les chansons (4/7 enseignantes) 
L’enseignante E3 explique son choix comme suit : « Ça permet de leur dire bonjour et 
qu’ils se saluent entre eux ». Chanter en début et fin de matinée marque le passage au statut 
d’élève. Cette transition en est facilitée. Ceci rejoint Dumas (2009) qui explique que la 
socialisation est le but premier des activités ritualisées et qu’elles servent à ancrer l’élève dans 
le groupe-classe. Goffman (1967), Alban-Arrouy et al. (2009), cités dans le cadre théorique, 
soulèvent l’importance de marquer le passage de l’identité d’enfant à celui d’élève. Les 
chansons semblent être un bon moyen d’y parvenir. 
 
Nous n’avons pas questionné davantage les autres enseignantes afin de connaître les 
raisons de la mise en place de ces chansons. Par conséquent, en début d’entretien, nous ne 
savons pas si cette activité est menée dans un but spécifique, comme l’apprentissage de 
paroles, de mélodies, de rythmes, la construction du groupe-classe, l’expression orale ou si 
elle est considérée comme une activité de type routinière. Néanmoins, l’enseignante E7 
mentionne que « au fil des mois, on frappe le rythme dans les mains, les pieds, les crayons, 
etc. On apprend à bien respirer et on ajoute des jeux de mains ». Cela signifierait qu’une 
progression est instaurée par au moins une des sept enseignantes. 
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D’autres dimensions telles que la collectivité, la régularité et la répétitivité sont 
présentes. Par conséquent, nous catégorisons les chansons comme une pratique ritualisée tout 
en sachant qu’il doit y avoir un objectif visé au travers d’elles et une progression dans le 
temps. 
 
L’appel (3/7 enseignantes) 
L’enseignante E4 utilise des étiquettes avec les prénoms des élèves. Chacun va 
prendre son étiquette en arrivant le matin. Nous pouvons en conclure que ce moment est vécu 
en collectif. Ses élèves apprennent à reconnaître l’orthographe de leur prénom.  
L’enseignante E5 procède comme suit : 
En début d’année, je mettais les étiquettes par terre et chacun son tour venait mettre la 
sienne au tableau. S’il restait une étiquette c’est que la personne était absente et on 
essayait de trouver qui c’était. Mais maintenant qu’ils reconnaissent tous leurs 
prénoms, je le fais différemment. En fait, la personne responsable de faire la date va 
compter ses copains et je demande combien on est d’habitude, combien de personnes 
il manque et qui c’est. Parfois, la personne, je lui donne les étiquettes de tout le monde 
et elle doit reconnaître les prénoms. 
Contrairement à l’enseignante E4, l’enseignante E5 varie la manière dont l’activité se déroule. 
Elle instaure des changements de telle sorte que le comptage des élèves évolue et reste 
attractif pour ces derniers. Ses élèves acquièrent la compétence du dénombrement et du 
comptage de leurs camarades. De plus, ils découvrent l’écrit et apprennent à reconnaître les 
prénoms de leurs camarades. Par conséquent, l’institutrice amène et développe des 
connaissances en français mais aussi en mathématiques. 
 
Nous avions expliqué dans le cadre théorique, que l’activité de l’appel pouvait soit 
être une activité ritualisée, soit une routine, selon la présence de progression et 
d’apprentissages dans l’activité. En effet, nous avions soulevé l’importance de faire évoluer 
les activités mises en place afin que les élèves ne stagnent pas dans leurs apprentissages. Nous 
avions aussi insisté sur l’importance d’une réflexion et d’une verbalisation collectives lors de 
ce moment. Lors de nos entretiens, nous avons constaté la mise en place de progression dans 
cette activité au sein de la classe de l’enseignante E5 ainsi que de nombreux apprentissages 
auprès des élèves des institutrices E1, E4 et E5. Ce sont les raisons pour lesquelles nous la 
définissons comme activité ritualisée. 
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Le récit du week-end (3/7 enseignantes) 
Nous avons vu que certaines enseignantes avaient recours à des peluches pour mener 
le conseil de classe. Les enseignantes E4, E5 et E6 en font un emploi différent. Elles utilisent 
une mascotte que les enfants peuvent utiliser, soit pour présenter un objet, soit pour raconter 
un événement du quotidien ou du week-end. Ces institutrices développent l’expression orale 
de leurs élèves grâce à cette peluche. Elles rejoignent les propos de Bertrand et Merri (2015) 
reformulés précédemment sur l’importance de ces activités dans l’appropriation et le 
développement du langage. Elles travaillent également sur des apprentissages transversaux du 
Plan d’Etudes Romand, notamment sur la communication. 
 
L’enseignante E6 met un accent particulier sur ce que ses élèves vivent durant le 
week-end ou pendant les vacances. Elle insiste sur ce qui se vit hors de la classe afin de 
l’intégrer à la vie scolaire. Pour ce faire, elle utilise aussi une peluche qui sert de bâton de 
parole. Elle nous a décrit l’utilisation de cette peluche prénommée Charlotte :  
Tous les jeudis, elle part dans une famille, donc un enfant est tiré au sort. Elle revient 
le lundi dans notre classe. Et puis, le mardi, l’enfant qui a eu Charlotte présente son 
week-end avec elle [...]. Il y a un petit cahier qui suit Charlotte dans sa petite valise 
[...]. Les parents sont censés, avec l’enfant, soit écrire ce qu’ils ont fait soit, faire un 
dessin. 
L’enseignante ajoute que les enfants remplissent souvent le cahier avec des photos. 
L’engagement hebdomadaire qu’elle crée entre les familles et l’école est autant apprécié par 
les élèves que par leurs parents. L’enseignante E6 continue dans la lignée des enseignantes E4 
et E5 concernant le développement du langage par le biais de l'expression orale et, cette fois, 
écrite. L’activité est vécue avec tous les enfants. La participation de chacun est souhaitable 
car ce moment sert à consolider le groupe en suscitant et développant l’intérêt pour autrui. 
 
Seule une institutrice (E7) prévoit un moment libre pour raconter le week-end sans 
utiliser de peluche. Elle estime que le seul fait de raconter son vécu suffit à renouer le contact 
avec ses camarades après quelques jours de séparation.  
 
Le récit du week-end, tel que raconté par les enseignantes, fait partie des activités 
ritualisées. C’est un moment vécu chaque semaine en collectif, dans un cadre précis (celui de 
raconter son vécu hors cadre scolaire), où des apprentissages sont possibles et, finalement, de 
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nombreuses modifications sont envisageables. Cependant, les contraintes et l’identité formelle 
ne sont pas aussi strictes que dans d’autres activités.  
 
Le moment d’accueil (3/7 enseignantes) 
Dans notre cadre théorique, nous avons proposé les moments d’accueil comme des 
activités ritualisées. Lors de notre recherche, nous avons réalisé que les moments d’accueil 
étaient, la plupart du temps, constitués d’autres activités ritualisées telles que le calendrier, la 
météo, le récit du week-end ou encore le mot du jour. Certaines institutrices comme 
l’enseignante E5 synthétise ce regroupement en disant que « dans l’accueil, il y a plusieurs 
activités ». Elle prépare ce moment en y incluant l’appel, le calendrier et la météo. Pour elle, 
ces trois exemples sont des activités ritualisées qui en composent une seule. Pour 
l’enseignante E3, l’accueil consiste plutôt en une chanson pour se saluer en arrivant en classe. 
C’est une activité qu’elle a mise en place en début d’année puis qu’elle a arrêté une fois ses 
élèves habitués au cadre scolaire. Cependant, nous avons vu que les chansons, si elles ne 
comportent pas d’objectifs d’apprentissage ni de progression, ne sont pas considérées comme 
des activités ritualisées telles que nous les définissons. 
 
Nous avons pris conscience de la nature de l’activité d’accueil. Il s’agirait plutôt d’une 
composition d’activités ritualisées et non d’une activité répétitive à elle seule. Pour exister, 
l’accueil doit être constitué d’autres pratiques comportant les dimensions précédemment 
citées. Elle rentre, de par sa composition, dans la catégorie des activités ritualisées. 
 
Le mot du jour ou de la semaine (2/7 enseignantes) 
Le mot du jour ou de la semaine est une activité ritualisée. Comme son nom l’indique, 
elle a lieu chaque jour, voire chaque semaine. L’enseignante E5 dirige la découverte d’un mot 
de la manière suivante : 
On discute ensemble pour choisir un mot qu’ils ont envie d’apprendre à écrire. Après, 
on vote et je l’écris au tableau selon les sons qu’ils entendent et les lettres qu’ils me 
dictent. Et parfois, j’aide aussi. Ensuite, ils doivent le regarder un moment. Je décris le 
mot avec les lettres et comment on fait les lettres. Ensuite, je l’efface et ils 
m’expliquent comment le réécrire. Ils ont une minute pour le regarder et ils vont à leur 
place. Ils essaient de le réécrire dans leur cahier et ils peuvent le dessiner. 
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 L’enseignante E3 choisit le mot à apprendre mais elle ne l’efface pas, ses élèves le 
copient. Toutes deux incluent les élèves dans l’observation, la description et l’apprentissage 
de la graphie du mot. Nous pouvons parler ici de la dimension de la collectivité. Acquérir de 
nouvelles connaissances grâce aux observations des autres camarades renforce les liens 
sociaux et participe à l’unité de la classe. Le mot du jour contribue donc à l’unité de la classe 
mais aussi aux apprentissages de découverte de l’écrit. Le déroulement précis participe à 
l’élaboration de l’identité formelle. En effet, les contraintes sont claires, précises et les enfants 
en ont connaissance. La forme du mot du jour reste identique mais le contenu varie. De plus, 
une progression est envisageable bien qu’elle n’ait pas été soulevée par les deux enseignantes. 
 
La relaxation (1/7 enseignantes) 
L’activité suivante est une pratique que nous n’avions pas relevée lors de nos lectures. 
Il s’agit de la relaxation et seule l’enseignante E6 la mène. Voici comment elle procède :  
J’ai un livre qui s’appelle « calme et attentif comme une grenouille », c’est génial. 
C’est des sortes de méditations/relaxations guidées faites pour les jeunes enfants. Il y a 
aussi un CD et chaque relaxation c’est un animal. Ça explique ce qu’il faut faire, à 
quoi penser. 
 
L’enseignante nous en a expliqué l’objectif ; elle vise l’autonomie des élèves dans la 
gestion de cette activité. Elle souhaite que, petit à petit, ils soient capables de montrer les 
exercices à faire, à les apprendre à la classe et à guider eux-mêmes ce moment. Dès que les 
élèves comprennent le sens de ce qui leur est demandé, qu’ils en perçoivent l’utilité, ils 
peuvent s’engager dans la tâche sans l’aide de l’enseignante. Ces propos ont été développés 
dans le cadre théorique grâce aux écrits de Morisette (2002) et Marsollier (2012). Ces auteurs 
précisaient que les élèves avaient besoin qu’on les encourage à conquérir leur autonomie. 
 
Il s’agit bel et bien d’une activité vécue avec toute la classe. Il y a des rôles définis 
comme celui du meneur et celui des exécutants. La relaxation a lieu régulièrement. Il y a une 
certaine marche à suivre, guidée par le livre utilisé, et les enfants y acquièrent de nombreuses 
connaissances comme le leadership, l’expression orale lors des explications ou encore 
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L’établissement du programme du jour (1/7 enseignantes) 
Chaque matin, l’enseignante E6 établit le déroulement de la journée avec ses élèves. 
Elle considère que cette observation du programme est importante, tant pour elle que pour les 
élèves. Ils peuvent se sentir en sécurité et avoir des repères dans la journée. L’institutrice nous 
a expliqué cette activité comme suit : 
On met une étiquette et l’enfant, l’assistant du jour, présente ce qu’on va faire. Les 
étiquettes restent affichées tout au long de la journée. Il y a des enfants, je vois qu’ils 
vont voir ce panneau vraiment tout le temps […]. On a une petite étoile que l’assistant 
est censé déplacer à chaque fois qu’on change d’activité.  
La responsabilité d’assistant du jour permet aux élèves, à tour de rôle, de prendre place parmi 
leurs camarades et de les accompagner dans le début de la matinée. La dimension d’identité 
formelle est présente car la structure de l’activité reste la même. Au travers de cette activité, 
les élèves acquièrent de nouvelles connaissances comme la structuration dans le temps ou 
l’expression orale. L’établissement du programme du jour respecte donc toutes les 
dimensions attendues. 
 
5.2.2 Activités ne respectant pas les dimensions des activités ritualisées selon notre 
définition  
La distribution de rôles (4/7 enseignantes) 
Quatre enseignantes donnent des responsabilités à leurs élèves. A tour de rôle, elles 
nomment un enfant responsable d’un secteur précis. Dans la classe de l’enseignante E1, un 
élève est désigné responsable du jour. Il s’occupe de compter ses camarades et il a le privilège 
d’être le premier dans la colonne. Dans la classe de l’enseignante E2, tous les élèves ont un 
rôle durant une semaine entière. Leur enseignante, E2, nous a expliqué qu’elle « nomme un 
responsable des chaises, un du tableau noir, un des fenêtres, deux pour la poubelle, etc. ». Elle 
justifie son choix comme suit : « Ce tournus varie les responsabilités attribuées aux élèves et 
les rendent autonomes. Ils apprennent à s’auto-responsabiliser ». Dans la classe de 
l’enseignante E4, chaque élève a également une tâche à accomplir durant la semaine. Pour 
l’enseignante E5, il s’agit, comme pour la première, de nommer un seul enfant responsable de 
vérifier les absences et de décrire la météo. 
 
Outre l’acquisition de l’autonomie soulevée lors des entretiens, nous pensons qu’un 
autre apport peut être amené au travers de la distribution de rôles. Le PER (2010) explique 
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que l’enfant devient un élève à son entrée dans le domaine scolaire. En effet, il considère que 
l’enfant va construire des outils et des apprentissages pour s’intégrer à ce milieu. C’est à 
l’enseignant-e d’aider l’enfant à y parvenir. Nous pensons que des responsabilités attribuées 
aux élèves leur permettent justement de rentrer dans ce statut car elles les rendent acteurs dans 
la construction de cette nouvelle identité. Ce rapprochement n’a par contre pas été mentionné. 
De ce fait, nous ne pouvons pas en conclure qu’elles partagent cette opinion. 
 
Bien que les dimensions de régularité, de répétitivité et d’identité formelle soient 
présentes, nous ne considérons pas cette activité comme une activité ritualisée. Nous 
constatons que cette activité est individuelle. Même si, parfois, les tâches peuvent être 
effectuées à deux, elles ne sont pas vécues avec l’ensemble de la classe. 
 
Les déplacements (2/7 enseignantes) 
Les enseignantes E1 et E4 considèrent les déplacements pour se rendre à la salle de 
gymnastique comme une activité ritualisée. Pour elles, à partir du moment où l’organisation 
se fait d’elle-même, c’est-à-dire sans leur intervention, les élèves rentrent dans ce type 
d’activités. Savoir où chercher son sac et aller se changer à sa place sans avoir besoin de 
consignes de la part de l’enseignante est donc considéré comme une preuve d’autonomie de la 
part des élèves et comme une caractéristique de ces activités. Cependant, l’enseignante E4 
émet quelques réserves quant à la catégorisation de cette organisation comme étant une 
activité ritualisée. Elle nous explique que « c’est pas tellement collectif mais ils le font tous en 
même temps ». Lors des entretiens, nous n’avons pas cherché à savoir si la dimension 
collective devait impérativement, selon les enseignantes, signifier vivre une activité avec tous 
les élèves ensemble ou individuellement mais en même temps.  
 
Selon nous, les déplacements font partie des automatismes. Dans cette activité, les 
élèves ne réfléchissent même plus à leurs actions. Ils les ont enregistrées et sont dans leur 
exécution. Il s’agit d’une routine et non d’une activité ritualisée. D’autant plus qu’elle n’est 
pas une activité collective.  
 
Les feux de la discipline (1/7 enseignantes) 
Une seule enseignante, E4, nous mentionne l’existence de feux de la discipline dans sa 
pratique professionnelle. Elle nous l’a décrite comme telle : 
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Chaque matin, il y a un élève responsable du feu qui vient mettre le feu sur la bonne 
couleur et chaque fois qu’on fait une activité, si c’est en groupe, on fait un rappel des 
règles. 
Avec les quelques informations obtenues, nous observons la dimension de la répétitivité ainsi 
que la régularité. Cependant, nous ne savons pas s’il y a des apprentissages issus de cette 
pratique. De plus, il ne s’agit pas, selon nous, d’une activité vécue par l’ensemble des élèves. 
Un seul enfant est responsable de ces feux et les autres continuent leurs activités. Il s’agirait 
plus d’une activité régulant la gestion de classe plutôt qu’une activité ritualisée.  
 
La pré-écriture (1/7 enseignantes) 
Dans la classe de l’enseignante E7, les élèves disposent d’un moment, tous les lundis 
matins, pour développer leurs compétences graphiques. La régularité et la répétitivité sont 
donc présentes. Selon leur institutrice, « la pré-écriture est un moyen artistique de les conduire 
dans l’apprentissage de l’écriture tout en canalisant leur excitation de retrouver la classe ou 
leur tristesse de se séparer de leurs parents ». Elle utilise cette activité de motricité fine pour 
gérer les ressentis des élèves et la transition de la famille à l’école. Elle la transforme pour 
faire de la gestion de classe. Cela ne rentre pas dans le cadre des activités ritualisées dont 
l’objectif premier n’est pas de calmer les enfants à leur retour en classe. 
 
Même si les élèves écrivent en même temps durant ce moment, ils ne le font pas 
ensemble à l’inverse du mot du jour où la graphie est observée, analysée et commentée en 
commun. Il n’y a donc pas de collectivité. Durant ce moment, les élèves ne contribuent pas à 
l’élaboration de liens sociaux entre eux. Ils sont dans un rapport exclusif à eux-mêmes. Des 
apprentissages, tels que le maintien d’un crayon, la gestion du tonus musculaire ainsi que la 
précision des tracés, sont présents dans cette activité.  
 
Au vu des dimensions manquantes, nous considérons la pré-écriture comme une 
activité faisant partie du domaine scolaire pouvant être utilisée dans la gestion de classe mais 
pas comme une activité ritualisée. 
 
5.3 Raisons des choix de ces activités ainsi que leurs apports 
Les sept institutrices nous ont présenté les motivations qui les poussent à conduire ces 
activités avec leurs élèves. Elles ont toutes des raisons qui leur sont propres, en lien avec les 
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apports que ces activités permettent et partagent certaines convictions. Les enseignantes E5 et 
E7 précisent que les raisons de leurs choix sont entre autres venus des observations qu’elles 
avaient pu faire lors de stage et de discussions avec leurs collègues. Les apports que ces 
activités permettent selon les enseignantes peuvent être répertoriées dans le tableau ci-
dessous : 
Tableau 5 : Apports des activités mentionnés par les enseignantes  
 E1 E2 E3  E4 E5 E6 E7 
Sentiment de sécurité oui  oui oui oui oui oui 
Socialisation, règles de conduite oui oui oui  oui   
Apprentissages  oui   oui oui oui 
Responsabilisation oui oui  oui    
Autonomie oui   oui    
Assurance oui    oui   
Climat harmonieux oui  oui     
 
Le sentiment de sécurité est l’apport le plus cité dans nos entretiens (6/7 enseignantes). 
Certaines enseignantes (E1, E3, E4) relèvent cet aspect bénéfique à la suite du sentiment de 
bien-être procuré par la dimension de répétitivité. Elles n’ont pas clairement verbalisé ce lien 
mais nous pouvons le supposer. Marsollier (2012) et Morisette (2002) considèrent ce 
sentiment de sécurité comme devant être satisfait pour entrer dans des apprentissages. Tous 
deux expliquent que la sécurité doit être affective, vis-à-vis des pairs et de l’enseignant mais 
elle doit aussi être intellectuelle. Pour l’enseignante E1, le sentiment de sécurité découle de la 
répétition des activités, tandis que pour les enseignantes E3 et E5, il est issu du sentiment de 
bien-être offert par ces pratiques. L’institutrice E7 pense plutôt que les enfants se sentent en 
sécurité lorsque leurs besoins fondamentaux sont remplis. En effet, elle précise que : 
Les enfants, surtout les petits, ont besoin de se sentir entourés, écoutés et respectés à 
l’école. C’est important pour eux de savoir que l’enseignante et leurs copains les 
apprécient et les valorisent. Ces activités permettent justement de créer des moments 
où ces valeurs sont mises en avant et développées parce qu’elles sont vécues en 
collectif. 
Nous considérons les « valeurs » dont parle cette enseignante comme une réponse directe aux 
besoins de sécurité de l’élève développés par Marsollier (2012).  
 
 La satisfaction du besoin de sécurité est importante pour ces six enseignantes même si 
elles ne formulent pas de liens directs entre ces besoins et le bien-être des élèves, leurs propos 
en sont le reflet. Nous pouvons conclure que l’origine du sentiment de sécurité varie selon les 
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enseignantes. Leurs avis sont complémentaires et présentent plusieurs particularités des 
activités ritualisées pouvant susciter le sentiment de sécurité des élèves. 
 
La socialisation est également une des raisons de la mise en place de ces activités pour 
cinq enseignantes sur sept. Les enseignantes E1, E2 et E3 précisent que les activités apportent 
des apprentissages en lien avec la communication au sein d’un groupe. L’enseignante E2 vise 
la socialisation par la mise en place des activités ritualisées : apprendre la vie en communauté 
et adapter son comportement en conséquence. De plus, l’enseignante E3 précise que cela 
permet le développement de la collaboration et de l’entraide au sein des élèves. L’enseignante 
E5 explique quant à elle que ces moments permettent l’appropriation de règles de conduite. 
 
Les apprentissages sont un autre apport et une raison pour lesquels les enseignantes 
animent ces activités en classe. Les enseignantes E2, E5, E6 et E7 en expriment divers comme 
par exemple : la temporalité, l’expression orale, les chiffres. Nous analysons plus loin la 
nature des apprentissages. 
 
La responsabilisation, relevée par trois enseignantes, rejoint la notion d’autonomie 
qu’elles recherchent à faire acquérir à leurs élèves. L’enseignante E2 parle même d’« auto-
responsabilisation » de la part des enfants lorsqu’ils sont dans ce type d’activités. Cela 
signifierait que les élèves jouent des rôles actifs dans le fonctionnement de ces pratiques 
ritualisées. Toutefois, l’enseignante E2 ne décrit pas comment cela se passe concrètement. 
 
L’autonomie, apport relevé auprès des enseignantes E1 et E4, est une raison de 
l’existence des activités ritualisées et également un objectif visé au travers d’elles. D’une part, 
les institutrices désirent rendre leurs élèves autonomes et d’autre part, elles savent qu’elles 
peuvent parvenir à cet objectif en pratiquant ces activités au sein de leur classe. Nous 
constatons ici le lien étroit qui est présent entre la justification de ce choix professionnel et 
son apport. Pour l’enseignante E1, les activités ritualisées permettent « aux enfants de savoir 
ce qu’ils doivent faire et comment ils doivent le faire » et deviennent ainsi autonomes face à 
ces tâches. 
 
L’enseignante E1 et l’enseignante E5 pensent qu’un sentiment d’assurance serait 
développé par ces pratiques. L’institutrice E1 planifie de telles activités car les élèves savent 
ce qu’ils ont à faire et la manière dont cela se passe. Ils ne sont ainsi pas « perturbés ». Nous 
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pouvons supposer qu’ils ressentent de l’assurance, s’ils ne se sentent pas déstabilisés. 
L’enseignante E5 partage cet avis en parlant de « réassurance ». Cette institutrice partage le 
point de vue de sa collègue E1. Alban-Arrouy et al. (2009) vont aussi dans ce sens. En effet, 
ces trois auteures parlent de la nécessité que l’élève a de se sentir rassuré et seule 
l’automatisation de l’activité, au travers de sa possible anticipation, peut procurer cela.  
 
Un autre apport observé par deux enseignantes (E1 et E3) est le climat harmonieux 
que procurent les activités ritualisées. La première institutrice nous a expliqué ceci : « Ça crée 
une sorte de climat harmonieux qui fait que ça te tranquillise. T’as moins d’angoisses quand 
tu sais que le matin tu vas commencer comme ça ». Ce constat signifierait que ces pratiques 
calment les élèves parce qu’elles sont répétitives, donc facilement reconnaissables par ces 
derniers et sécurisantes. Cela créerait une ambiance appréciée des élèves et de l’enseignant-e. 
 
L’observation des élèves a été mentionnée par une enseignante (E6). Elle explique que 
ces activités sont un moyen d’observer ses élèves dans leurs apprentissages. Elle met à profit 
ces tâches pour faire acquérir de nouvelles connaissances auprès des enfants et vérifier leur 
compréhension. Par conséquent, nous pouvons aisément imaginer les activités ritualisées 
comme un outil pour mesurer l’intégration de savoirs. 
 
5.4 Des activités qui perdurent 
Il nous a paru intéressant de questionner les enseignantes sur le maintien de ces 
activités selon les contextes (d’une année à l’autre ou d’un groupe-classe à l’autre). Nous 
avons pu remarquer que leurs réponses étaient, pour la plupart, très similaires. 
 
Six enseignantes sur sept ne changent pas leurs activités d’une année à l’autre. Seule 
l’enseignante E7 explique modifier ses activités chaque année pour varier, en reprenant 
souvent d’anciennes pratiques qu’elle améliore. De plus, l’enseignante E1 mentionne que, 
même si certaines de ces activités sont présentes chaque année, elle en essaie parfois de 
nouvelles. Toutefois, la majorité d’entre elles mène les mêmes activités chaque année. 
 
Concernant les raisons de ce choix, les enseignantes sont relativement d’accord. Il est 
intéressant de relever que trois d’entre elles s’accordent à dire qu’il s’agit plutôt de la gestion 
de classe et des règles qui seraient à changer en fonction des groupes classes concernés et non 
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pas des activités en elles-mêmes. Ainsi, l’enseignante E2 a répondu à cette question comme 
suit : « Non, ça ne m’est jamais arrivé. Par contre, j’adapte constamment ma gestion de classe 
et les règles afin que tous puissent réaliser ces activités ». L’enseignante E3 confirme ces 
propos en mentionnant que c’est « la gestion de classe à changer et non les activités car elles 
sont relativement simples. Elles sont faciles d’accès aux élèves ». Et finalement l’enseignante 
E6 explique qu’elle ne modifie pas les activités mais le système de discipline. De plus, deux 
enseignantes ajoutent qu’il s’agirait plutôt d’adapter l’activité selon les élèves. Dans ce sens, 
l’enseignante E1 précise que s’il est difficile en début d’année de réussir à faire en sorte que 
les élèves restent calmes, « on va un peu écourter ou alors on va le faire en plusieurs fois ». 
Elle adapte ses activités en fonction des élèves en précisant que « si ça ne prend pas, ça sert à 
rien. Faut sentir un peu l’ambiance ». L’enseignante E5 la rejoint en expliquant qu’elle 
complexifie plus ou moins vite l’activité. Là aussi, cette institutrice précise s’adapter aux 
acquisitions des élèves. Les activités que ces enseignantes proposent leur conviennent et c’est 
aussi le cas pour leurs élèves. Cependant, il se peut qu’elles soient plus ou moins difficiles ou 
attrayantes selon le groupe-classe. Dans ce cas-là, il est important d’adapter les exigences ou 
le fonctionnement des activités pour mieux répondre aux capacités des élèves. 
 
5.5 Apprentissages engendrés par ces activités 
Nous inspirant des apports des auteurs présentés (Bertrand et Merri, 2015 ; Briquet-
Duhazé et Quibel-Périnelle, 2009 ; Dumas, 2009 ; Gioux, 2000), nous présentons les données 
de nos entretiens selon trois types d’apprentissages : les apprentissages sociaux, les 
apprentissages cognitifs et plus précisément les apprentissages langagiers. 
 
5.5.1 Apprentissages sociaux 
Les enseignantes interrogées sont toutes d’accord sur le fait que les activités ritualisées 
développent de nombreuses compétences sociales auprès des élèves. D’ailleurs, l’enseignante 
E6 les considère comme des apprentissages comportementaux. Ces apprentissages 
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Tableau 6 : Apprentissages sociaux mentionnés par les enseignantes 
 E1 E29 E3  E4 E5 E6 E7 
Socialisation oui - oui   oui  
Respect oui -   oui oui  
Ecoute oui -   oui oui  
Règles de vie oui -   oui oui  
Entraide  - oui   oui  
Collaboration  - oui     
 
Les enseignantes E4 et E7 n’ont pas relevé d’apprentissages sociaux durant l’entretien. 
Cependant, l’enseignante E7 explique tout de même que « le conseil de classe apportera des 
apprentissages plus comportementaux, sociaux » sans pour autant préciser lesquels.  
 
La socialisation a été relevée par trois des six enseignantes interrogées à ce sujet. Pour 
Dumas (2009), il s’agit souvent de la fonction première de ces activités. L’enseignante E1 a 
utilisé le terme de socialisation et l’a défini ainsi : « le fait de respecter l’autre [...], écouter, 
demander la parole, vivre ensemble, le respect à l’adulte, la politesse ». Les apprentissages 
que nous allons présenter ci-dessous pourraient faire partie de la famille de la socialisation.  
 
L’apprentissage du respect a été mentionné par trois enseignantes (E1, E5 et E6). 
L’enseignante E1 précise d’ailleurs ce terme en parlant du respect de l’autre et du respect à 
l’adulte. Or, comme nous l’avions vu par les apports de Morisette (2002) et de Marsollier 
(2012), il s’agit d’un besoin essentiel de chaque élève pour pouvoir oser participer et ainsi 
apprendre. Mettre en place les activités ritualisées permettrait ainsi de répondre à un besoin 
fondamental de l’élève. 
 
L’apprentissage de l’écoute est évoqué par ces trois mêmes enseignantes. S’agissant 
de moments collectifs, nous comprenons que c’est un apprentissage que les élèves ont à faire 
pour que ces moments fonctionnent. L’enseignante E6 précise à ce propos que :  
Ça apprend vraiment au groupe d’écouter l’autre et ça, c’est pas facile parce qu’ils 
restent des fois longtemps assis pendant 10-15 minutes à écouter parce que le temps 
que le copain il trouve. Et des fois on va plus vite que d’autres. Mais si tu veux 
vraiment laisser la place à l’enfant ça apprend aux autres à rester longtemps assis et à 
écouter le camarade. 
 																																																								9	A noter que la question n’a pas été posée à l’enseignante E2	
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Les règles de vie sont également des apprentissages relevés par ces mêmes 
enseignantes. L’appropriation des règles de vie est un apprentissage que nous avions 
mentionné dans notre cadre théorique, en expliquant que les élèves doivent se les approprier 
afin de permettre un fonctionnement harmonieux de la classe.  L’enseignante E5 précise les 
apprentissages suivants ; « rester assis un certain temps » et « lever la main ». L’enseignante 
E1 relève ce dernier de la façon suivante : « demander la parole ». Ces moments collectifs 
sont souvent réalisés assis en cercle et les élèves doivent apprendre à avoir une tenue correcte 
durant ces moments, à ne pas trop gesticuler, ce qui n’est pas tâche facile pour un jeune 
enfant. Souvent les moments collectifs sont plus courts ou segmentés en début d’année 
comme l’explique l’enseignante E1 lorsqu’on lui a demandé si elle modifiait ses activités. 
Elle précise qu’au début, elle écourte un peu les activités ou qu’elle les mène en plusieurs 
fois. En outre, s’agissant de moments collectifs et se trouvant à l’école, les élèves doivent 
également apprendre à demander la parole afin d’éviter que tous interagissent simultanément. 
 
L’entraide a été énoncée par deux enseignantes. Selon l’enseignante E3, les activités 
ritualisées amèneraient les élèves à s’entraider. L’enseignante E6 précise qu’il s’agit d’aider 
le camarade sans pour autant lui donner la réponse. Par conséquent, essayer d’expliquer à 
l’autre sans livrer la réponse correcte est aussi un apprentissage en soi. 
 
Finalement, la collaboration a été mentionnée par l’enseignante E3. Il s’agit d’un 
apprentissage dont nous avions parlé dans le cadre théorique en expliquant qu’il s’agissait 
d’ailleurs d’une capacité visée par le Plan d’Etudes Romand (2010). 
 
5.5.2 Apprentissages cognitifs 
Chaque enseignante a proposé divers apprentissages de connaissances qui sont 
travaillés et engendrés par leurs activités. Nous pouvons en relever trois principaux qui ont été 
mentionnés en termes différents et que nous regroupons dans le tableau ci-dessous : 
 
Tableau 7 : Apprentissages cognitifs mentionnés par les enseignantes 
 E1 E210 E3  E4 E5 E6 E7 
L’espace-temps oui - oui oui oui oui oui 
Les mathématiques oui -  oui oui oui  
L’écrit   -  oui oui oui  																																																								10	A	noter	que	la	question	n’a	pas	été	posée	à	l’enseignante	E2.	
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L’espace-temps est un apprentissage qui a été relevé par toutes les enseignantes 
interrogées. Pour Bertrand et Merri (2015), l’élève change sa conception du temps, apprend 
du vocabulaire relatif au temps mais également à positionner un événement dans le temps 
grâce à la participation au rituel du calendrier. Or, chacune des enseignantes interrogées 
instaure cette activité dans sa classe et dit y travailler cette notion.  
 
Le domaine des mathématiques est cité par quatre institutrices ; les enseignantes E4 et 
E5 parlent de « numération », l’enseignante E4 d’une « approche autour des chiffres ». 
L’enseignante E1 précise que la numération se travaille dans le comptage des élèves comme 
suit : « Déjà dans le fait de compter les enfants, on fait des maths mais tu sens déjà que, en 
quelques semaines, certains ont déjà la comptine jusqu’à 21 ». L’enseignante E5 explique que 
ce travail sur les chiffres se fait dans l’activité du calendrier en précisant qu’elle met comme 
objectif la numération jusqu’à 31 et qu’ils comptent parfois le combientième jour ils sont. 
 
L’écrit est le troisième domaine qui a été verbalisé par trois institutrices. 
L’enseignante E4 nous a expliqué le travail des lettres qu’elle effectue durant le calendrier et 
l’appel. Concernant le calendrier, elle peut demander aux élèves de mentionner la première 
lettre des mois de l’année. Cette tâche correspondrait ainsi à l’objectif « mettre en relation des 
sons et des lettres » proposé par Briquet-Duhazé et Quibel-Périnelle (2009, p. 33). De plus, 
l’enseignante E5 explique mener l’activité du mot de la semaine en lien direct avec l’écrit. 
Cette activité peut être liée aux objectifs « reconnaître et écrire la plupart des lettres de 
l’alphabet » et « mettre en relation des sons et des lettres » mentionnés par Briquet-Duhazé et 
Quibel-Périnelle (2009, p.33). L’élève est confronté à l’écrit dans ces activités. 
 
5.5.3 Apprentissages langagiers 
Les apprentissages langagiers ont été cités par six enseignantes sur sept et font partie 
de leurs objectifs d’apprentissages. À part l’enseignante E3, chacune en a parlé durant son 
entretien. « S’approprier le langage » est l’un des quatre grands domaines d’activités à 
aborder selon les programmes de la maternelle française (Les programmes de 2008, cité par 
Briquet-Duhazé et Quibel-Périnelle, 2009, p. 18). De ce fait, ces auteures ainsi que Dumas 
(2009) proposent des objectifs langagiers à propos des rituels dans leurs ouvrages. Cette 
dernière définit, par exemple, les objectifs suivants pour le calendrier : « comprendre un 
message et agir ou répondre de façon pertinente », « nommer avec exactitude un objet, une 
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personne ou une action ressortissant à la vie quotidienne » (p. 33). D’ailleurs, Bertrand et 
Merri (2015) nous précisaient que, même lorsqu’ils ne sont pas les objectifs principaux des 
activités ritualisées, les apprentissages langagiers sont travaillés. En effet, ces activités sont 
beaucoup basées sur l’oral. Que ce soit d’oser s’exprimer, de prendre la parole, d’utiliser le 
vocabulaire adéquat, d’énoncer une phrase correcte ou encore de respecter les tours de 
paroles, chacun de ces objectifs fait partie des apprentissages langagiers de ces activités. 
 
La majorité des enseignantes ayant mentionné ces apprentissages ne donnent pas 
d’autres précisions que les termes « langage » ou « expression orale ». Par contre, 
l’enseignante E1 relève les éléments suivants : « les activités langagières, l’expression orale, 
l’écoute, réceptionner oralement les messages, comprendre pour le langage ». Il s’agit, selon 
elle, de différentes capacités qui sont développées à travers ces activités.  
 
5.6 Progression des apprentissages 
5.6.1 Existence de progressions  
Tout d’abord, il est à relever que toutes les enseignantes confirment observer des 
progressions chez leurs élèves. Cependant, l’enseignante E7 explique que certains élèves 
restent en retrait et que « pas tous les élèves apprennent et surtout progressent avec les 
activités ritualisées ». L’enseignante E3 la rejoint en partie en affirmant que « pas tous les 
enfants atteignent tous les savoirs de la même manière ». Par conséquent, les activités 
ritualisées sont, pour elle, un outil et non pas une solution.  
 
Les cinq autres enseignantes, quant à elles, expliquent reconnaître des progressions 
chez chacun de leurs élèves. Elles sont cependant d’accord sur le fait que ces progressions ne 
sont pas équivalentes pour tous. L’enseignante E1 mentionne les propos suivants :  
Oui, elles permettent à tous les élèves de progresser. C’est sûr ! Parce qu’on le fait 
tellement de fois, qu’au bout d’un moment ça rentre. De toute façon ça aide. Mais oui, 
ça va prendre plus de temps pour certains. 
Ces propos sont confirmés par l’enseignante E6 de la manière suivante : « ça veut pas dire 
qu’ils évolueront tous mais oui, oui, ils évoluent tous, plus ou moins rapidement ». Les 
enseignantes E2, E3, et E5 ont également mentionné cette notion de rythme et de progrès plus 
ou moins rapide d’un élève à l’autre. 
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Une enseignante rapporte qu’il y a également des différences entre le niveau que les 
élèves atteignent finalement. En effet, si chaque élève progresse à travers les activités 
ritualisées, les acquisitions diffèrent. Ainsi, pour l’enseignante E5, « au final, il y a toujours 
des plus avancés ».  
 
5.6.2 Les progressions observées 
Les institutrices nous ont indiqué quelques progressions qu’elles observaient et en 
quoi ces progressions étaient visibles. 
 
Tout d’abord, l’enseignante E1 explique que, progressivement, elle n’a plus besoin de 
répéter les choses, elle sent que les élèves les ont intégrées. Elle exprime, par exemple, que 
très vite les élèves s’approprient la comptine numérique en lien avec l’appel. D’ailleurs, 
l’enseignante E5 le relève également avec le calendrier. Les enseignantes E2 et E3 évoquent 
le fait que le rapport au temps et les notions de temporalité sont également assez vite 
développées chez les enfants. A ce propos, l’enseignante E5 explique qu’au début de l’année, 
les élèves « font un peu le jeu de la devinette » lorsqu’ils doivent se situer dans la semaine, 
mais que, petit à petit, ils s’approprient les jours de la semaine et vont ainsi plus loin. 
 
Finalement, les enseignantes E3 et E6 disent qu’il y a une nette progression dans 
l’assurance que les élèves ont face à ces tâches. L’enseignante E3 explique que certains élèves 
réservés, qui n’osaient jamais prendre la parole en début d’année, s’expriment désormais avec 
plus d’assurance. L’enseignante E6 explique aussi que « au début ils viennent timidement, 
parlent doucement et puis, au fil du temps, ils se lèvent, ils viennent, ils savent ce qu’ils 
doivent faire ». On retrouve dans cet extrait la dimension de sécurité engendrée par ces 
activités prévisibles et répétitives (Briquet–Duhazé et Quibel-Périnelle, 2009). 
 
5.7 Évolution des activités et des objectifs 
Pour Dumas (2009), il est essentiel qu’il y ait une évolution dans les activités 
ritualisées. Le cas échéant, elles ne permettent plus d’apprentissages et elles s’installent dans 
une routine. Pour cette raison, il nous a paru important de questionner les enseignantes quant 
aux complexifications qu’elles proposent dans leurs activités. Nous les avons interrogées à 
propos de ces modifications et à l’évolution de leurs objectifs dans le temps.  
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Cinq enseignantes sur sept disent changer leurs activités durant l’année, une 
enseignante explique en modifier certaines et une dernière explique que ses rituels ne 
changent pas. Cependant, cette enseignante E4 explique plus tard que son questionnement 
évolue en fonction des apprentissages acquis. Nous pouvons en conclure que toutes les 
enseignantes complexifient leurs activités et modifient leurs attentes envers les élèves. 
L’enseignante E1 précise tout de même que « ça peut changer mais faut vraiment que ça soit 
bien installé avant de pouvoir le faire » et rejoint ainsi Dumas (2009). Cette enseignante 
stipule qu’il est nécessaire de faire évoluer ces activités sans pour autant les faire disparaître.  
 
Il est intéressant de relever les propos des enseignantes E2 et E7 qui expliquent les 
raisons pour lesquelles elles modifient les activités et augmentent leurs attentes. Toutes deux 
déclarent qu’elles ressentent de l’ennui de la part de certains élèves et qu’elles se doivent de 
complexifier l’activité. L’enseignante E7 exprime ressentir « ce besoin d’aller plus loin » de 
la part de ses élèves et que les complexifications permettent de susciter leur intérêt. Elle 
ajoute que cela permet de ne pas « stagner dans les apprentissages ». Cette affirmation est 
d’ailleurs aussi mentionnée par l’enseignante E2 qui nous a expliqué que, sans modifications 
de sa part, « la progression des élèves est compromise ». Par ailleurs, l’enseignante E3 
explique aussi qu’elle modifie ses attentes pour que l’activité ne tourne pas en rond. 
 
Un autre point sur lequel s’accordent quatre enseignantes à propos de cette question 
est la différenciation que permettent ces activités. Elles expliquent, qu’au-delà de faire 
évoluer la tâche, elles la complexifient en fonction des élèves. L’enseignante E6 signale 
d’ailleurs que la différenciation est un des principaux avantages de ces activités. Cette 
enseignante relève qu’il y a bien sûr des attentes communes pour la fin de l’année mais que 
quelques aspects de ces activités sont plus difficiles pour certains. L’enseignante E3 nous dit 
qu’elle différencie ses attentes d’un élève à l’autre et étaye ses propos comme suit :  
Pour certains, j’attends qu’ils formulent des phrases complètes lors de la présentation 
de la météo et pour d’autres, ça sera d’oser la présenter en quelques mots. Au fur et à 
mesure des mois, j’augmente mes attentes afin de les faire progresser. 
Dans ce sens, l’enseignante E5 mentionne également qu’elle fixe parfois des objectifs 
différents en fonction des élèves durant la même période. Nous concluons ce point par les 
propos de l’enseignante E2 : « c’est le travail de toute enseignante que de pousser ses élèves 
au maximum tout en respectant le rythme de chacun ».  
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Concernant les complexifications des activités en elles-mêmes, les enseignantes E1, 
E2 et E5 s’accordent sur le fait qu’elles rendent les élèves de plus en plus responsables lors de 
ces activités. L’enseignante E1 explique que lorsque l’activité du calendrier fonctionne bien, 
elle fait participer davantage les élèves. Elle peut nommer un responsable qui va se charger de 
mener l’activité. C’est d’ailleurs une complexification que l’enseignante E5 a aussi amené. En 
effet, les propos de cette cinquième institutrice sont explicites à ce sujet :  
Enfin bref, je posais les questions et j’interrogeais les élèves qui levaient la main. Mais 
maintenant, depuis janvier en fait, c’est un élève responsable qui vient faire la 
maîtresse et qui doit poser les questions [...]. Et parfois on aide et parfois ça fonctionne 
bien sans besoin d’aide. 
 
 L’enseignante E2 souhaite que les élèves deviennent plus autonomes et responsables 
au fil des mois face à l’activité. Son objectif pour le conseil de classe est qu’il soit, « petit à 
petit, leadé par les élèves eux-mêmes ». Ce souhait est partagé par l’enseignante E5 qui dit :  
« on pourrait imaginer, petit à petit de mettre des rôles quand ça fonctionne bien. Mais pour 
l’instant c’est encore difficile, surtout que j’ai commencé en décembre seulement ». 
 
Finalement, les enseignantes donnent des exemples concrets des complexifications 
qu’elles proposent au sein de leurs activités. En ce sens, l’enseignante E3 explique, qu’en 
début d’année, les élèves peuvent s’aider d’«étiquettes-images» pour la météo mais que, de 
manière progressive, elle les enlève. Les élèves doivent alors présenter la météo en formulant 
des phrases complètes sans ce support. Quant à l’enseignante E6, elle mentionne que les 
questions posées aux élèves deviennent plus complexes. Au mois de février, elle demandait 
fréquemment aux élèves quel jour ils étaient la veille et quel jour ils seraient le lendemain 
alors qu’au début de l’année c’est elle qui le leur précisait. L’enseignante E4 explique aussi 
qu’elle pose des questions différentes aux élèves en fonction de leurs apprentissages. Pour 
finir, l’enseignante E5 nous a raconté qu’en début d’année, lors de l’appel, chacun devait 
retrouver et afficher son prénom alors qu’au mois de février, elle demandait parfois à l’élève 
responsable de faire l’appel de tous les prénoms de la classe. Elle a apporté cette modification 
car la majorité des élèves reconnaissent les prénoms des camarades.  
 
L’analyse des réponses obtenues s’est avérée très intéressante du fait que certaines 
enseignantes ont expliqué les raisons de ces modifications. Elles sont en accord avec les 
propos de Dumas (2009) sur la nécessité à faire évoluer les activités ritualisées. De plus, les 
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quatre enseignantes qui ont relevé la différenciation que permettent ces activités nous ont fait 
prendre conscience de ce nouvel aspect. Effectivement, les élèves n’évoluent pas à la même 
vitesse et les modifications proposées ne sont pas accessibles à tous en même temps. Nous 
pouvons affirmer que chaque enseignante complexifie plus ou moins les activités proposées 
que ce soit par les questions posées, les aides apportées ou encore les rôles de chacun. 
 
5.8 Le climat propice aux apprentissages 
5.8.1 Définition et caractéristiques d’un climat de classe propice aux apprentissages 
 Les propos de l’enseignante E1 représente bien la pensée générale des définitions 
récoltées : 
Il faut que l’enfant se sente en sécurité. L’enfant pour être bien, il doit être rassuré. Il 
doit avoir confiance en l’adulte, sentir qu’il n’aura pas peur dans cette classe, se sentir 
bien. Je pense que c’est la priorité. On voit assez vite si l’enfant aime venir à l’école ou 
pas ou s’il a du plaisir [...]. Dès que l’enfant se sent bien, on peut aller un petit peu plus 
loin dans les apprentissages. Dans l’idéal, il faudrait que les enfants respectent la 
majeure partie des règles ; respecter les autres, attendre son tour avant de parler, ne pas 
couper la parole, lever la main. 
Nous pouvons relever les critères de la sécurité et de la confiance, mentionnés par Marsollier 
(2012) et Morissette (2002), comme primordiaux. De plus, l’enseignante E1 ajoute que, pour 
elle, le respect des règles de vie de classe contribuerait à établir ce climat. Cette pensée est 
partagée par l’institutrice E4. 
 
 Le plaisir de venir à l’école dont parle l’enseignante E1 est reconnu comme primordial 
par ses collègues E4 et E7. Pour elles, un climat propice aux apprentissages est une 
atmosphère dans laquelle on peut rire, partager et avoir des moments de gentillesse. Ce plaisir 
provient aussi du droit à l’erreur comme le relève l’enseignante E5. Elle est convaincue que 
les enfants doivent être conscients qu’ils ont ce droit pour avoir confiance en l’adulte puis, par 
la suite, avoir du plaisir à l’école car ils ne s’y sentent pas jugés. Elle conclut ses propos en 
disant que « si on n’a pas ça en classe, les enfants ne peuvent pas apprendre correctement. 
Leurs connaissances ne sont pas basées sur des fondations solides ». Ce sentiment de  
bien-être et le plaisir de venir à l’école existeraient grâce à la répétition. L’enseignante E1 
l’explique en disant que « prendre le temps » de répéter les choses permet aux élèves de les 
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intégrer puis de se sentir bien avec. Créer des habitudes, des repères, grâce aux activités 
ritualisées et mettre ainsi une structure en place seraient deux moyens de donner confiance 
aux élèves et de leur procurer ce sentiment bienfaisant.  
 
 Le calme est une composante importante de cette ambiance bénéfique aux 
apprentissages pour les enseignantes E2, E4 et E6. Pour elles, travailler dans le silence et la 
sérénité est un moyen de permettre aux élèves de se concentrer et, par conséquent, d’entrer 
dans les activités. Toutefois, l’enseignante E6 émet une réserve. Selon elle, il faut que « le 
volume sonore [...] soit propice et adéquat à ce qu’il se passe [...]. Il faut que ce soit adapté au 
domaine ». Le silence absolu n’est pas nécessaire, tout dépend de l’activité qui se déroule. Par 
exemple, une activité de chant ne peut pas être vécue sans que les enfants élèvent la voix. 
Nous pouvons formuler un constat de base selon lequel le niveau sonore aurait un impact sur 
la concentration des élèves et, par conséquent, sur les apprentissages. 
 
 Les enseignantes E2 et E5 parlent également de respect. Cela contribuerait à rendre les 
enfants sécures dans le domaine scolaire. Nous pouvons établir un lien entre le respect et le 
sentiment de sécurité affective caractéristique d’un climat de classe propice aux 
apprentissages (Marsollier, 2012 ; Morisette, 2002). Cette constatation a également été faite 
par l’enseignante E3. Elle accentue davantage ce sentiment de bien-être et de respect en nous 
confiant qu’il faut que « chacun ait sa place dans le groupe-classe » pour se sentir pris en 
considération et écouté. Le respect passerait donc par une reconnaissance du rôle de chaque 
enfant dans le fonctionnement de la classe. Nous avons demandé à cette enseignante de 
choisir une étiquette parmi les besoins psychologiques de l’élève présentés par Marsollier 
(2012). Elle a sélectionné le besoin de « se sentir reconnu, intégré et considéré par ses pairs 
pour ce qu’on est » (Marsollier, 2012, p. 20). L’enseignante E7 valide ces propos en 
expliquant que les activités ritualisées « permettent justement de créer des moments où ces 
valeurs sont mises en avant et développées parce qu’elles sont vécues en collectif ». Nous 
pouvons considérer ici, tout comme Morissette (2002), que la collaboration et la 
communication caractérisent ce climat tant recherché. L’adhésion au groupe-classe et la 
reconnaissance par les pairs seraient une origine possible de ce sentiment de respect. 
 
 Un élément que nous n’avions pas considéré comme propre à ce climat est le 
sentiment de se sentir concerné par ce qui est vécu au sein de la classe. C’est l’institutrice E5 
qui l’a relevé. Il est évident que, si un enfant ne se sent pas concerné par les activités 
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proposées, il aura de la peine à s’y impliquer et à acquérir les savoirs qu’elles comportent. 
D’après l’enseignante E3, l’implication des élèves dépend aussi de leurs préoccupations. Pour 
elle, il faut faire en sorte que l’enfant ait « l’esprit libre ». Dès l’instant où cette condition est 
respectée, elle estime qu’il sera à même d’entrer dans les apprentissages. Sa collègue E6 
partage son point de vue. Elle ajoute que « se sentir l’esprit léger va les rendre disposés pour 
apprendre [...]. Il faut juste aider l’enfant à être disponible ». Un climat de classe propice à 
l’acquisition de nouvelles connaissance serait possible du moment que les élèves arrivent à 
mettre de côté leurs soucis et à se concentrer sur les objets de savoirs proposés. 
 
 Parmi les caractéristiques relevées auprès de Morisette (2002), celles de la liberté 
intellectuelle, la recherche de sens et de motivation ainsi que l’innovation n’ont pas été 
relevées par les enseignantes rencontrées. Toutefois ces notions sont essentielles à 
l’établissement d’un tel climat. Nous pourrions donc garder celles que nous avons établies 
dans le cadre théorique et y ajouter celles relevées par les enseignantes comme le respect des 
règles de vie, le ressenti d’un sentiment de bien-être, la présence de calme et l’impression de 
se sentir concerné par les activités ritualisées.  
 
5.8.2 Observation et indicateurs de la présence d’un climat de classe propice aux 
apprentissages 
 L’enseignante E1 observe la présence de ce climat lorsque ses élèves sont attentifs et 
qu’elle n’a plus besoin de « faire de la discipline ». Pour elle, même avec une telle 
atmosphère de travail, les apprentissages véhiculés dans les activités ritualisées seraient 
davantage développés dans des moments en individuel. Elle considère qu’en collectif, 
l’acquisition des connaissances reste basique. Il faudrait prendre du temps avec chaque enfant 
pour l’emmener plus loin dans les savoirs. Nous avons précisé dans le cadre théorique que, la 
notion de collectivité est une dimension essentielle des activités ritualisées. Grâce à elle, de 
nouveaux savoirs sont construits. Contrairement à l’enseignante E1, nous pensons que des 
apprentissages peuvent être fondés en collectif sans avoir besoin de travailler en individuel. 
 
 Les enseignantes E2 et E3 observent leurs élèves durant les activités ritualisées. 
Toutes deux les interrogent afin de vérifier s’ils ont appris quelque chose et quel est ce 
nouveau savoir. Dans cette optique, l’enseignante E3 pratique un « conseil des indiens où 
chacun relève une chose apprise, découverte ou vécue au cours de la journée » dans lequel  
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« il y a presque tout le temps un élève qui relève un apprentissage vécu lors d’activités 
ritualisées ». L’enseignante E1 ajoute qu’elle prend note de ses observations afin de se rendre 
compte si des apprentissages ont eu lieu. Pour ces deux institutrices, l’acquisition ou non de 
nouvelles connaissances serait un indice de la présence de ce climat attendu. Concernant 
l’enseignante E6, elle nous explique sa démarche : 
Je l’observe dans les comportements de mes élèves. Je vois s’ils arrivent à se 
concentrer, à s’exprimer ou encore s’ils sont capables de transposer ce qu’ils 
apprennent dans d’autres contextes. S’ils n’y parviennent pas, la plupart du temps, 
c’est dû à une atmosphère de classe chaotique ou qui les empêche de progresser. 
De ces propos, nous pouvons extraire les indicateurs suivants : la concentration des élèves, 
l’expression orale et la transposition didactique. 
 
 L’enseignante E6 considère la présence d’un climat de classe propice aux 
apprentissages lorsque les besoins psychologiques des enfants sont satisfaits. Selon elle,  
« s’ils se sentent bien dans ta classe, qu’ils se sentent valorisés, qu’ils osent essayer et se 
tromper, qu’ils osent venir te poser des questions [...], qu’ils ont compris qu’ils ont un métier 
d’élève », les enfants construisent de nouveaux savoirs et cela prouve la présence de ce 
climat. De plus, pour cette institutrice, la qualité du lien enseignant-élèves et de la relation 
élèves-élèves doit être soignée. Le respect des règles de vie de classe est le dernier indicateur 
que nous avons relevé auprès de l’enseignante E4. 
 
 Grâce à toutes ces informations, nous remarquons que les nombreux indices perçus par 
les enseignantes sont, finalement, des dimensions des activités ritualisées. L’enseignante E2 
termine l’entretien en disant que « ce climat [...] est développé par les activités ritualisées. 
Tout cela satisfait les besoins primaires des enfants et, du coup, ils entrent dans les 
apprentissages. La boucle est bouclée ». Ce type d’activités contribue à la création d’un climat 
de classe propice aux apprentissages.  
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6. Conclusion 
6.1 Synthèse des résultats obtenus et de l’analyse 
 Nous pouvons constater que toutes les enseignantes interrogées instaurent des activités 
ritualisées dans leur classe. De plus, même si leurs définitions diffèrent, elles prennent toutes 
en compte une ou plusieurs dimensions que nous avions relevées de ce terme. La dimension 
la plus citée par ces institutrices est la régularité. Parmi les nombreuses activités considérées 
comme ritualisées par les enseignantes, certaines ne respectent pas toutes les dimensions de 
notre définition et il nous est difficile de les considérer comme telles. Cela nous a prouvé que 
la définition d’activités ritualisées est complexe et souvent associée à celle des routines. 
 
 Nous avions relevé que les activités ritualisées permettent de nombreux apprentissages 
aux élèves. Suite à notre recherche, nous avons pu les répartir en trois catégories, à savoir ; les 
apprentissages sociaux, les apprentissages de connaissances et les apprentissages langagiers. 
Nous avions émis l’hypothèse qu’il s’agissait d’une des raisons pour lesquelles les 
enseignant-e-s mettaient ces activités en place dans leur classe et ceci a pu être confirmé. 
 
 Concernant la complexification, les enseignantes modifient la plupart de ces activités 
dans le temps et en fonction des élèves qu’elles ont. Elles font évoluer ces pratiques 
répétitives de sorte que les élèves progressent dans leurs apprentissages et développent de 
nouvelles compétences. De plus, nous avons pris conscience que ces activités permettaient la 
différenciation au sein des élèves. 
 
Nous avons constaté que les activités ritualisées contribuent à l’instauration d’un 
climat de classe propice à ces apprentissages selon les dires des enseignantes. Les institutrices 
l’observent au sein de leur classe grâce à de nombreux indicateurs, tels que la satisfaction des 
besoins psychologiques de l’élève, le respect des règles de vie et la concentration des élèves. 
Ces indices ont été définis tant par nos soins que relevés par les enseignantes. De plus, elles 
instaurent ces activités pour répondre aux besoins psychologiques des élèves.  
  
 Pour conclure cette synthèse et à la suite de l’analyse des entretiens, nous pouvons 
valider notre hypothèse. En effet, les enseignantes mettent en place des activités ritualisées 
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pour créer une atmosphère de classe favorable à l’acquisition de nouveaux savoirs en 
répondant aux besoins des élèves mais aussi afin d’acquérir des apprentissages. 
 
6.2 Vérification de notre hypothèse 
Au terme de cette recherche, nous constatons que notre hypothèse est très proche de ce 
que les enseignantes nous ont exprimé. En effet, la majorité d’entre elles pense que les 
activités ritualisées répondent aux besoins psychologiques de l’élève. La plupart de ces 
enseignantes considère ces pratiques comme permettant un climat de classe harmonieux. Elles 
souhaitent que leurs élèves se sentent en sécurité, en confiance, respectés. Il est important 
pour elles qu’ils aient leur place au sein du groupe et qu’ils soient valorisés au travers de ces 
activités. Les enseignantes ont également pour but de travailler sur des capacités telles que la 
communication, la collaboration ou l’entraide. Toutes trois sont nécessaires à la mise en place 
d’un climat de classe harmonieux propice aux apprentissages. De plus, elles nous ont cité les 
divers apprentissages que leurs activités permettent. L’acquisition de nouveaux savoirs est, 
pour les enseignantes, une motivation à instaurer des activités ritualisées en classe. 
 
Dans notre introduction, nous avions précisé que nous devions être claires quant à 
notre définition des activités ritualisées avec les enseignantes car les limites sont parfois 
ambiguës avec les routines. Cependant, si uniquement l’une d’entre elle a formulé 
explicitement que ces pratiques étaient synonymes de routines, d’autres institutrices ont 
également proposé des activités routinières. Est-ce dû à un manque de clarté de notre part lors 
de l’énonciation de notre définition ? Est-ce dû à une mauvaise compréhension de notre part 
de la manière dont sont menées ces pratiques ? Toutefois, nous n’avons pas été systématiques 
dans notre récolte d’informations. Parfois, nous n’avons pas demandé de précisions quant au 
déroulement des activités. Nous aurions dû être plus rigoureuses dans notre questionnement 
pour avoir plus de précisions sur ces actions. 
 
6.3 Regard critique sur notre recherche 
Finalement, concernant les choix que nous avons faits pour notre recherche, nous 
pensons qu’ils ont été adéquats. Le fait de mener des entretiens nous a permis de relancer les 
interactions avec les enseignantes et de permettre l’apparition de sujets nouveaux. Nous 
pensons que le questionnaire nous aurait apporté moins de précisions. A propos de 
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l’échantillon interrogé, nous sommes très contentes d’avoir fait ce choix puisque toutes les 
enseignantes rencontrées instauraient des pratiques répétitives dans leur classe. Néanmoins, il 
aurait été intéressant d’interroger également des enseignant-e-s de 3ème et 4ème HarmoS afin de 
voir si les activités ritualisées sont similaires avec des élèves plus âgés. Nous aurions pu 
imaginer comparer les activités mises en place ainsi que les raisons qui poussent les 
enseignant-e-s de ces différents degrés à les mettre en place. 
 
Cette recherche nous a permis d’avoir une meilleure compréhension de l’importance 
de la mise en place de ces pratiques dans nos classes. En effet, les divers apports qu’elles 
permettent nous semblent pertinents pour nos élèves. De plus, les diverses activités proposées 
par les enseignantes interrogées nous donnent des idées quant à ce que nous pourrions 
personnellement instaurer avec nos futurs élèves. Finalement, suite à nos lectures, nous avons 
pris conscience des dimensions à respecter pour que les activités ritualisées soient adéquates 
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9. Annexes 
 




• Remerciement pour la disponibilité 
• Présentation du sujet de recherche (Pourquoi les enseignantes et les enseignants instaurent-ils 
des activités ritualisées dans leur classe ? + développement du choix de cette thématique) 
• Présentation du déroulement de l’entretien (durée approximative de 45 minutes, questions 
générales puis questions ciblées, enregistrement de l’entretien afin de permettre la 
retranscription et l’analyse, garantie d’anonymat) 
 
Fiche contextuelle 
1. Genre :      Homme Femme 
2. Âge :      21-29 ans 30-40 ans 41-50 ans 51 et plus …… ans  
3. Nombre d’années d’enseignement : …… ans 
4. Parcours de formation : 
 .......................................................................................................................................................  
 .......................................................................................................................................................  
5. Parcours professionnel (établissements, cycles enseignés) : 
 .......................................................................................................................................................  




Questions Mots-clés (permettant relances) 
1. Définition 
1.1. Qu’est ce que le terme d’ « activités ritualisées » 
évoque pour vous ? 
1.1.1. Pourriez-vous nous définir ce terme ou 
l’exemplifier ? 
1.2. Explication de la définition retenue pour cette 
recherche 
Définition de l’enseignant-e 
Définition dans le cadre de la 
recherche 
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Notre définition sera donc la suivante : Les activités ritualisées 
regroupent les activités vécues collectivement et qui sont 
mises en place en général chaque jour voire chaque semaine. 
Voici quelques exemples d’activités ritualisées telles que nous 
les définissons : l’accueil, la date du jour, la météo, une 
chanson, la clôture de classe, le conseil de classe, la lecture 
d’une histoire, etc.  
     
2. Activités mises en œuvre 
2.1. Activités : Quelles activités ritualisées mettez-vous en 
place ? Pouvez-vous les décrire le plus précisément 
possible ? 
2.2. Fréquence : À quelle fréquence se répètent-elles ? 
2.3. Raison : Comment avez-vous été amené-e à choisir 
ces activités-là ? 
Relance : qu’est-ce qui a motivé votre choix ? 
2.4. Apports : Qu’est-ce qu’elles apportent selon vous ?  
2.5. Evolution : Ces activités évoluent-elles au cours de 
l’année, sont-elles différentes en début et fin d’année?  
2.6. Modifications : Modifiez-vous ces activités selon les 








3. Climat de classe propice aux apprentissages 
3.1 Qu’est-ce qu’un climat de classe propice aux 
apprentissages selon vous ?  
3.2 En quoi remarquez-vous ou non que ce climat est 
instauré au sein de votre groupe-classe ? Quels en 
sont les indicateurs ? 
3.3 Qu’instaurez-vous dans votre classe pour favoriser 
ce climat ? 
3.4 Quels sont selon vous les liens entre un climat 
propice aux apprentissages et les activités ritualisées 
Définition d’un climat propice aux 
apprentissages 
Liens entre climat et activités 
ritualisées 
Liens entre besoins des élèves et 
activités ritualisées 
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que vous mettez en œuvre dans votre classe ? 
3.5  A quels besoins des élèves les activités ritualisées 
répondent-elles ? Choisissez 3 étiquettes. Pourquoi 
avez-vous choisi ces trois-là ? 
4. Apprentissages 
4.1. Quels apprentissages sont engendrés par chacune de 
vos activités ritualisées ?  
4.2. Parmi ceux que vous m’avez cités, lequel est le plus 
important à vos yeux ? Pourquoi ? Remarquez-vous 
des progressions chez les élèves ?  
4.3. En quoi ces progressions sont-elles visibles ? 
4.4. Ces activités permettent-elles à tous les élèves de 
progresser ?  
4.5. Modifiez-vous les objectifs d’apprentissages dans le 
temps ? Pour quelles raisons ? 
Apprentissages liés aux activités 
ritualisées 
Progression des élèves 
Objectifs et planification 
5. Clôture 
5.1 Auriez-vous quelque chose à ajouter à propos des 
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9.2 Etiquettes des besoins psychologiques de l’enfant 
 
Besoins psychologiques de l’élève (Marsollier, 2012) 
 
Se sentir en sécurité en présence de l’enseignant 
Se sentir motivé, stimulé par les activités qu’il propose ainsi que par son attitude 
Eprouver des sentiments de justice et de respect dans les actions, les décisions, les paroles et les 
évaluations de l’enseignant 
Se sentir aidé, guidé et donc respecté dans ses rythmes d’apprentissage 
Ressentir l’estime de soi, pouvoir travailler en ayant confiance en ses aptitudes 
L’appartenance au groupe : se sentir reconnu, intégré et considéré par ses pairs pour ce qu’on est 
Disposer d’un droit à l’erreur et de la possibilité de pouvoir tâtonner, et connaître le sens et l’origine 
de ses difficultés et ses compétences 
Se sentir libre d’exprimer ses opinions, ses sentiments, ses hypothèses. Pouvoir les partager librement 
avec ses camarades 
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9.3 Retranscriptions des entretiens  
 
9.3.1 Entretien E1 
 
 
Entretien du 10.09.15 Enseignante: E1 
 
 
Fiche contextuelle de l’enseignante interrogée 
1. Genre :      Homme Femme 
2. Âge :      21-29 ans 30-40 ans 41-50 ans 51 et plus 33 ans  
3. Nombre d’années d’enseignement : 9 ans 
4. Parcours de formation : HEP 3 ans de formation 
5. Parcours professionnel (établissements, cycles enseignés) : Etablissement A en 3-4, 
Etablissement A en 1-2 
 
 
Mélanie Berner E1 
1. Je voulais savoir ce que t’évoque le 
terme d’activités ritualisées. 
 
 2. Alors pour moi, les activités ritualisées elles se déroulent 
à différents moments de la journée. Donc il peut y en avoir 
plusieurs qui se répètent jour après jour. C’est des petits 
moments, en général qui durent pas très longtemps, et, euh 
maximum 10 minutes je dirais. 
3. Hum hum ouais  
 4. Qui euh qui tous les jours se répètent. 
5. Qui reviennent régulièrement ?  
 6.  Oui, exactement. 
7. Est-ce que tu aurais un exemple 
d’activité que tu mènes tous les jours ? 
 
 8. Ben, par exemple, là je me suis lancée cette année, j’ai 
envie qu’on fasse bien la colonne devant la porte avant 
d’entrer dans la classe puis on rentre tous ensemble pour se 
mettre autour du tapis. Comme ça, je peux bien leur dire 
bonjour les uns après les autres avec les prénoms. Donc 
bonjour tel est tel, bonjour tel est tel, etc. Donc ça, tous les 
matins. 
9. Ouais.  
 10. Je ne le refais pas l’après-midi. Juste les matins. Je 
pense pas que ça soit nécessaire une deuxième fois dans la 
journée. Sinon tous les jours, on compte les enfants pour 
savoir qui est là et qui est absent et pourquoi il est absent, le 
calendrier, le responsable. On a mis tous les prénoms des 
enfants dans un sac ... 
11. D’accord.  
 12. Et on tire un prénom chaque jour. C’est lui qui porte le 
collier, c’est lui qui compte les enfants, qui est le premier 
dans la colonne. 
13. Ok.  
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 14. C’est un peu ça pour les rituels. Après y en a qui sont 
pas tous les jours. C’est vrai je m’en rends compte, par 
exemple pour la gym, on sait qu’on prend son sac, on va à 
sa place, on se change. Ça permet aux enfants de savoir ce 
qu’ils doivent faire et comment ils doivent le faire. Ils 
peuvent se débrouiller seuls. Ils deviennent autonomes. 
Maintenant, y a plus besoin de le dire mais c’est un rituel. 
15. Ca s’est instauré ?  
 16. Exactement. Donc c’est quelque chose qui se répète 
vraiment tout le temps. 
17. Super ! Bah écoute nous pour la 
recherche, ça se retrouve avec ce que 
tu as dit. C’est vraiment des choses qui 
sont vécues en collectif, qui reviennent 
tous les jours voire chaque semaine 
comme la météo, le calendrier. 
(silence de 5 secondes) Tu m’as dit 
que tu mettais en place le calendrier. 
 
 18. Oui. 
19. Quand tu mets en place le 
calendrier, comment est-ce que tu le 
structures ? 
 
 20. En fait, j’ai un support. C’est le calendrier qui est 
derrière toi en rouge.  Il y a l’étiquette du responsable. Alors 
on choisit d’abord la carte de la couleur qui correspond au 
jour qui se rapporte à leur cahier de communication. 
Aujourd’hui c’est violet et dans le cahier de communication 
aussi. Donc on commence par ça. Ensuite, l’enfant trouve la 
carte, tous ensemble on dit quel jour on est, qui vient à 
l’école, qu’est-ce qui se passe dans la matinée et qui vient à 
l’école l’après-midi. 
21. Hum hum.  
 22. Et ensuite on suit le calendrier. Par exemple, on déplace 
la grenouille sur la bonne date, on met les jours en place euh 
la météo, l’humeur du jour. Chacun peut un peu s’exprimer. 
C’est à ce moment-là que l’enfant peut s’exprimer pour dire 
ah bah moi je suis fatigué, je suis plutôt triste, des choses 
comme ça. Et après on répète tous ensemble à trois et on dit, 
par exemple, aujourd’hui, nous sommes le jeudi etc. Donc 
ça c’est vraiment tous les jours pareil. 
23. Donc ça tu le fais tous les matins 
en début de collectif ? 
 
 24. Oui. Euh bon, normalement je le fais tous les matins en 
début mais si après y a quelque chose de plus important, je 
me permets de le faire à un autre moment. Mais ce qui est 
important pour moi c’est de le faire. Parce que des fois, il y 
a des sorties, la visite dentaire ou bien un problème très 
important à régler, etc. 
25. Est-ce que ta collègue le fait 
aussi ? 
 
 26. Oui, elle le fait aussi mais elle le fait sûrement 
différemment. On a le même support et après on s’adapte. 
Par exemple, elle aime bien qu’on marque les jours qui 
passent en mettant des croix. On s’adapte un peu l’une à 
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l’autre. 
27. La collaboration (rire).  
 28. (rire) Ouais. 
29. Selon toi, qu’est-ce que ça apporte 
aux enfants de faire le calendrier tous 
les matins ? 
 
 30. Bah ça les rassure déjà parce qu’ils connaissent. Ils 
arrivent à l’école en sachant que y a ça à faire. Donc on 
évite de trop les perturber et on va le faire. Ca sécurise. Et 
puis, du coup ça crée des interactions avec les enfants, ça les 
amène à communiquer. Les plus timides prennent la parole. 
Ca crée une sorte de climat harmonieux qui fait que ça te 
tranquillise. T’as moins d’angoisse quand tu sais que le 
matin, tu vas commencer comme ça. 
31. Est-ce qu’il y a une évolution ? Par 
exemple, pour le calendrier, est-ce 
qu’il y a des changements que tu 
instaures petit à petit auprès des 
enfants ou bien tu fais vraiment la 
même chose ? 
 
 32. Oui. Alors, quand ça marche bien, par exemple le 
calendrier, je peux le faire faire au responsable. Par 
exemple, il peut, lui, venir déplacer les trucs et les mettre au 
bon endroit. Je les fais participer davantage. Comme la 
colonne, ben, c’est un enfant qui choisit à qui ils vont 
donner la main. Je vais leur laisser plus de liberté, plus ça 
roule et plus je leur laisse de liberté mais c’est plutôt en fin 
d’année. 
33. Ouais.  
 34. Après, avant de lire une histoire, on a une petite 
comptine. Cette comptine elle peut évoluer, Par exemple, on 
peut changer les paroles, on peut la faire avec d’autres 
bruits. Donc oui ça peut changer mais faut vraiment que ça 
soit bien installé pour pouvoir le faire. Sinon ça vaut pas le 
coup. 
35. Est-ce que suivant les élèves que 
tu as dans ta classe, tu adaptes ce que 
tu fais ou la manière de le faire ? 
 
 36. Oui. Par exemple, si ça prend trop de temps comme le 
calendrier en début d’année. Donc tout ce qu’on veut c’est 
déjà réussir à les faire s’asseoir tranquillement, donc on va 
un peu écourter ou alors on va le faire en plusieurs fois. 
C’est-à-dire qu’on compte une première fois les enfants et 
puis après on peut faire une petite chanson voire lire une 
histoire puis après on fait encore un petit bout du calendrier. 
Donc oui on est obligées de devoir s’adapter. C’est clair. Si 
ça prend pas, ça sert à rien. Faut sentir un petit peu 
l’ambiance. 
37. Ouais, d’accord. Et puis, est-ce 
que le calendrier tu le fais depuis que 
tu as enseigné ? Est-ce que les rituels 
que tu instaures, tu les fais depuis le 
début ? 
 
 38. Le calendrier et compter les enfants oui. Dire bonjour 
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aussi. Euh, sinon la petite comptine non et la gym non plus. 
39. Tu varies selon les années ?  
 40. Exactement. Mais pour moi le calendrier et compter les 
enfants c’est hyper important donc je ne le lâcherai pas. Et 
puis tout à coup t’as une idée, tu vois une maîtresse faire ça 
et puis tu vas essayer. Des fois ça marche hyper bien et des 
fois tu laisses tomber parce qu’avec ce groupe-là c’est pas 
possible. 
41. Hum hum merci et puis je voulais 
te demander par rapport au terme de 
climat de classe propice aux 
apprentissages, pour toi qu’est-ce que 
ce serait ? 
 
 42. Il faut que l’enfant se sente en sécurité. L’enfant pour 
être bien, il doit être rassuré. Il doit avoir confiance en 
l’adulte, sentir qu’il n’aura pas peur dans cette classe, se 
sentir bien. Je pense que c’est la priorité. On voit assez vite 
si l’enfant aime venir à l’école ou pas ou s’il a du plaisir. 
Même s’il y a du bruit dans la classe, tu sens si l’enfant est 
quand même bien. Dès que l’enfant se sent bien, on peut 
aller un petit peu plus loin dans les apprentissages. Dans 
l’idéal, il faudrait que les enfants respectent la majeure 
partie des règles : respecter les autres, attendre son tour 
avant de parler, ne pas couper la parole, lever la main. Il 
faudrait réussir à atteindre tous ces objectifs-là pour être au 
top. 
43. Qu’est-ce qui te permet de voir 
parmi tes élèves que justement ce 
climat, il est instauré et que t’es prête 
à mettre des apprentissages en route ? 
 
 44. Tu sens que t’as moins besoin de faire de la discipline. 
Tu sens que tu peux apporter quelque chose et que ça prend. 
Ils ont cette attention qui fait que tout à coup tu peux aller 
plus loin ou pas. Mais en collectif c’est plus difficile. Moi je 
pense que c’est vraiment en individuel ou quand on a des 
demi-classes, qu’on peut vraiment aller vers chacun. A cet 
âge-là, ils ont tellement de rythmes différents. C’est un peu 
dans l’individuel, parce que t’as celui qui sait presque lire et 
donc tu vas pouvoir aller plus loin directement alors que 
l’autre ça prendra plus de temps parce que dans sa tête il est 
pas encore prêt. Les apprentissages c’est plus en individuel. 
En collectif, tu restes un peu sur des trucs de base. Dans les 
apprentissages ciblés c’est moins évident alors que pour le 
bricolage ça va. 
45. Qu’est-ce tu mets en place pour 
qu’il y ait ce climat, pour que les 
enfants se sentent prêts ? 
 
 46. Bah justement les activités ritualisées quoi. En fait, ce 
qu’il faut mettre en place, c’est une sorte de structure. C’est 
le fait que maintenant les choses, petit à petit, sont installées 
et du coup on peut passer à autre chose. Mais on est obligés 
d’aller une chose après l’autre. Ca veut dire déjà que chacun 
puisse s’habiller tout seul dans le vestiaire, en tout cas la 
majorité. Une fois qu’on a eu ça, peut-être que je les 
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lâcherai et ils viendront tous seuls s’installer dans la classe. 
Après, que tout le monde soit bien assis autour du tapis et 
après on va de plus en plus loin. C’est des petites choses qui 
jours après jours s’installent. 
47. Pour toi, ça serait de prendre le 
temps ? 
 
 48. Prendre le temps, exactement, que les choses soient bien 
répétées et répétées. 
49. Donc la répétition aussi ?  
 50. Exactement. Et pour moi c’est assez essentiel en début 
d’année. On fait que ça : répéter, répéter, répéter. Et après, 
normalement, d’ici quelques mois, ça devrait jouer tout ça 
parce que les enfants ils l’ont intégré, ils se sentent bien 
avec et puis ça roule. C’est juste l’habitude qui fait qu’après 
c’est plus simple. 
51.  Pour la question : quels sont les 
liens entre le climat propice aux 
apprentissages et les activités 
ritualisées ?, tu y as déjà répondu dans 
tes précédentes questions... 
 
 52. Oui, que les enfants sont rassurés, ils savent ce qui va se 
passer, c’est les rituels qui les réconfortent. Ah oui, et le lien 
c’est aussi le sentiment d’appartenance, le fait qu’on fasse 
des rituels en groupe fait que tu appartiens à ce groupe. Ca 
soude un petit peu les enfants les uns aux autres. C’est aussi 
là qu’on peut mettre chacun en valeur. Si on n’a pas ce 
climat grâce à ces activités, certains enfants ne participeront 
jamais. C’est le cas des enfants timides. Ces moments nous 
permettent de ne pas les oublier parce que c’est ceux qu’on 
entend le moins, c’est ceux qui sont dans leur coin. Rien que 
de leur serrer la main, leur dire bonjour en les regardant 
dans les yeux chaque matin, c’est hyper important. 
53. Concernant les étiquettes que je te 
montre là, sur les besoins 
psychologiques des élèves, à quels 
besoins les activités ritualisées 
répondent-elles en premier lieu ? 
 
 54. J’ai mis se sentir en sécurité en présence de l’enseignant 
mais se sentir en sécurité tout court. Et même se sentir en 
sécurité avec une remplaçante. C’est dans le cadre scolaire 
et ça commence à la séparation avec son parent.  Dès qu’il 
quitte l’adulte, la famille pour entrer dans l’école. J’ai mis 
l’appartenance au groupe, se sentir reconnu. Tous les 
besoins sont justes mais pour les activités ritualisées, se 
serait vraiment ces deux-là je pense. Et puis peut-être se 
sentir libre d’exprimer ses opinions, ses sentiments, ses 
hypothèses. Ca va avec le fait de le mettre en valeur, de lui 
donner l’espace pour le faire. Tous ces moments-là vont 
faire qu’on va donner cette attention à chacun et à ce 
moment-là il pourra s’exprimer s’il le souhaite. 
55. Ouais. Tout à fait. Par rapport à la 
notion d’apprentissage, c’est vrai 
qu’on a beaucoup parlé que la météo, 
le calendrier ça pouvait les rassurer. 
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C’est peut-être un repère temporel 
aussi, tu penses que les activités 
ritualisées que ce soit une chanson ou 
le calendrier, tu penses que ça pourrait 
apporter quoi comme apprentissage ?  
 56. Déjà dans les activités langagières, l’expression orale, 
l’écoute, réceptionner oralement les messages, comprendre 
pour le langage. Dans la socialisation, le fait de respecter 
l’autre donc ça fait aussi partie des apprentissages dans ce 
cycle. Ecouter, demander la parole, vivre ensemble, le 
respect à l’adulte, la politesse. Donc beaucoup de langage et 
pour le calendrier l’espace-temps. Il y a aussi des 
apprentissages dans la motivation : transmettre, donner 
envie, etc. 
57. Est-ce que tu remarques, au travers 
des activités ritualisées, une 
progression dans l’expression orale, 
etc ? 
 
 58. Oui oui ! Ca c’est clair. Déjà assez vite, il faut quelques 
mois pour qu’on se dise ah bah tiens j’ai plus besoin de 
répéter ça. C’est intégré. Déjà dans le fait de compter les 
enfants, on fait des maths mais tu sens déjà que en quelques 
semaines, certains ont déjà la comptine jusqu’à 21. Petit à 
petit, tu sens que c’est bon. 
59. Est-ce que tu penses que ces 
activités elles permettent à tous les 
élèves de progresser ou bien il y a des 
élèves qui ont plus de peine que 
d’autres ? 
 
 60. Oui, elles permettent à tous les élèves de progresser. 
C’est sûr ! Parce qu’on le fait tellement de fois, qu’au bout 
d’un moment ça rentre. De toute façon ça aide mais oui ça 
va prendre plus de temps pour certains. 
61. Est-ce que tu modifies justement 
tes objectifs d’apprentissage en 
fonction des acquis de tes élèves ? 
 
 62. Je pense que je le fais spontanément. Dans les 
comptines, même si c’est acquis, il faut que ça continue 
quand même. Je vais pas la supprimer mais peut-être la 
modifier un peu. Faire évoluer les rituels oui mais pas les 
faire disparaître. Par contre, on peut en rajouter d’autres. Y 
a un temps, vers la fin d’années, les enfants avaient un 
mandala à colorier en arrivant en classe à leur place. Il y a 
juste l’accueil devant la porte que j’enlève en fin d’année. 
On se dit bonjour mais on fait plus la colonne. 
63. Est-ce que tu aimerais ajouter 
quelque chose ou est-ce que tu aurais 
une question ? 
 
 64. Euh non, je ne crois pas. (silence de 7 secondes) Non. 
65. Merci beaucoup pour le temps 
accordé. 
 
 66. De rien, avec plaisir. 
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Entretien du 14.09.2015  Enseignante: E2 
 
Fiche contextuelle de l’enseignante interrogée 
1. Genre :      Homme Femme 
2. Âge :      21-29 ans 30-40 ans 41-50 ans 51 et plus 50 ans  
3. Nombre d’années d’enseignement : environ 26 ans 
4. Parcours de formation : Secrétaire médicale (pendant 5 ans), Ecole normale 
5. Parcours professionnel (établissements, cycles enseignés) : Dans la campagne vaudoise (1-
2P & 3-4P), Etablissement A (1-2P) 
 
 
Mélanie Berner E2 
1. Quand je te dis « activités 
ritualisées », à quoi ça te fait penser ? 
 
 2. Des activités qui sont menées tous les jours ou du moins 
qui sont souvent menées. Sinon, je pense à des activités qui 
marquent un changement de statut comme celui d’enfant à 
celui d’élève. Pour moi, ça serait des activités qui 
permettent à l’enfant de se sentir devenir élève, qui le 
responsabilisent. 
3. Et est-ce que tu mènes ce genre 
d’activités dans ta classe ? 
 
 4. Oui, tout plein. Il y a la distribution des rôles de la 
semaine. Chaque lundi, je nomme un responsable des 
chaises, un du tableau noir, un des fenêtres, deux pour la 
poubelle, etc. Ce tournus varie les responsabilités attribuées 
aux élèves et les rendent autonomes. Ils apprennent à s’auto 
responsabiliser. Autrement, je fais le calendrier tous les 
matins sauf sortie en extérieur. Je fais aussi ça pour qu’ils 
comprennent la temporalité, les changements dans la nature. 
Ah, je régule les conflits lors du conseil de classe qui est 
mené tous les jeudis après la récréation. C’est super 
important que les élèves aient un espace de parole pour 
apprendre la communication et mettre en place l’expression 
orale. C’est des moments cadeaux pour eux et pour nous. 
5. Merci, dans le cadre de notre 
recherche, on a défini les activités 
ritualisées comme répétitives, se 
déroulant en collectif et comprenant 
une complexification dans le temps. 
Par exemple, ça pourrait être l’accueil, 
la météo, le conseil de classe ou 
encore une chanson. 
 
 6. Ok. 
7. Suite à cette définition, est-ce que tu 
penses à d’autres activités que tu mets 
déjà en place ? 
 
 8. Je fais effectivement un moment d’accueil après chaque 
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« adieu » par exemple, en arrivant le matin, après la 
récréation et après la pause de midi. Ça me permet de 
marquer les transitions et leur rappeler leur retour à leur 
statut d’élève. 
9. Ce sont donc des activités que tu 
mets en place tous les jours ? 
 
 10. Oui, sauf pour le conseil de classe qui a lieu une fois par 
semaine sauf conflit majeur. 
11. D’accord. Est-ce qu’on peut dire 
qu’elles développent la 
socialisation parmi tes élèves ? 
 
 12. Oui. Ça leur permet d’apprendre à se comporter en 
groupe et plus tard dans la société. Le savoir-être demande 
du temps pour être intégré par les enfants et ce genre de 
pratiques les aide beaucoup de ce point de vue-là. 
13. Est-ce que tu fais évoluer ces 
activités en cours d’année ? 
 
 14. Oui, je n’aime pas quand c’est toujours la même chose. 
Je m’ennuie et les élèves aussi (rires). J’ajoute toujours une 
complexification. Par exemple, je complique la présentation 
de la météo. En début d’année, il la font par deux puis seuls. 
Sinon, le conseil de classe est, petit à petit, leadé par les 
enfants eux-mêmes. 
15. Est-ce que ça t’arrive de changer 
les activités ritualisées en fonction des 
élèves que tu as ? 
 
 16. Non, ça ne m’est jamais arrivé. Par contre, j’adapte 
constamment ma gestion de classe et les règles afin que tous 
puissent réaliser ces activités. 
17. OK. Dans notre travail, nous avons 
relevé un concept important, celui de 
climat propice aux apprentissages. 
Qu’est-ce que cela signifie pour toi ? 
 
 18. Ça m’évoque une ambiance où les enfants peuvent 
apprendre. Pour moi, il faut que ce climat soit calme, 
respectueux et où chacun se sente en sécurité. 
19. La sérénité et le respect seraient 
donc des éléments pour permettre des 
apprentissages ? Et est-ce que tu 
l’observes en classe ? Quels en sont 
les indicateurs ? 
 
 20. Tout à fait ! Sans ça, je vois mal mes élèves apprendre. 
S’il y a du calme, les enfants sont plus disposés à écouter et 
ne sont pas déconcentrés par du bruit. Surtout dans les petits 
degrés, l’attention se perd vite. Je le vois en prenant des 
notes lorsque j’observe ou questionne mes élèves. Ils sont 
des miroirs des pratiques que je mène. Ils me permettent de 
savoir presque instantanément si ce climat leur a permis des 
apprentissages ou non. 
21. Pour toi, ce climat permettrait des 
apprentissages ? 
 
 22. Oui, car dans une classe agitée, c’est difficile de trouver 
de la concentration surtout à 4-5 ans. Les enfants sont très 
vite dissipés. 
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23. Le calme serait donc un besoin de 
l’enfant auquel il est nécessaire de 
répondre pour qu’il apprenne ? 
  
 24. Exactement ! Après les enfants ont d’autres besoins 
auxquels il faut répondre. 
25. Ça tombe bien que tu en parles 
(rires). Parmi ces étiquettes, à quels 
besoins des élèves les activités 
ritualisées répondent-elles selon toi ? 
 
 26. Se sentir libre d’exprimer ses opinions, ses sentiments, 
ses hypothèses, pouvoir les partager librement avec ses 
camarades, pouvoir conquérir son autonomie et disposer des 
conditions lui permettant de se réaliser et éprouver des 
sentiments de justice et de respect dans les actions, les 
décisions, les paroles et les évaluations de l’enseignant. 
27. Pourquoi avoir choisi ces 
étiquettes-là ? 
 
 28. Parce qu’elles représentent les besoins qui, pour moi, 
sont essentiels à développer en 1-2P ! Les enfants, à cet âge-
là, ont besoin de sécurité, de pouvoir avoir confiance, de se 
sentir respecté pour entrer dans des apprentissages. 
29. Il y aurait un lien entre la réponse 
de ces besoins, un climat propice aux 
apprentissages, les activités ritualisées 
et les apprentissages ? 
 
 30. Oui. Il est essentiel qu’il y ait un climat de classe 
favorable aux apprentissages. Ce climat, selon moi, est 
développé par les activités ritualisées. Tout cela satisfait les 
besoins primaires des enfants et, du coup, ils entrent dans 
les apprentissages. La boucle est bouclée (rires). 
31. Une fois, ces besoins satisfaits, 
quels apprentissages sont engendrés ? 
 
 32. L’enfant apprend tout ! Il apprend la socialisation, son 
rôle d’élève, la lecture, les mathématiques, ... Tout ! 
33. Quel apprentissage serait le plus 
important pour toi ? 
 
 34. La socialisation bien que tout soit important. 
35. Est-ce que tu vois une progression 
auprès de tes élèves suite à la mise en 
place de telles activités ? Si oui, 
comment ? 
 
 36. Oui, mes élèves deviennent plus autonomes, ils trouvent 
rapidement leur place dans la classe et j’observe qu’ils 
apprennent plus vite certaines notions comme la 
temporalité. 
37. Est-ce que les activités que tu mets 
en place permettent à tous tes élèves 
de progresser ? Comment et 
pourquoi ? 
 
 38. Oui. Après, pour être honnête, ils apprennent chacun à 
leur manière et ils n’arrivent pas tous au même niveau. Par 
exemple, quand j’essaie de les rendre autonomes, pas tous 
les enfants y arrivent en même temps. Certains le seront en 
quelques semaines et d’autres il leur faudra deux ans rien 
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que pour se rappeler de sa responsabilité et le faire 
spontanément. 
39. D’accord et est-ce que tu modifies 
les objectifs que tu vises au travers de 
ces activités ritualisées ? 
 
 40. Oui et non, ça dépend des activités. Pour le conseil de 
classe, comme expliqué avant, j’attends des élèves qu’ils 
s’autogèrent sans que j’aie besoin d’intervenir...ou presque. 
41. Pourquoi ?  
 42. Parce que sans modifications de ma part, la progression 
des élèves est compromise. Il faut que je complexifie les 
activités et change mes exigences pour leur permettre 
d’aller plus loin. Je ne veux pas qu’ils stagnent ou qu’ils 
s’ennuient. C’est le travail de toute enseignante que de 
pousser ses élèves au maximum tout en respectant le rythme 
de chacun. 
43. Merci beaucoup pour ton temps et 
tes réponses. 
 
 44. C’était avec plaisir. 
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Entretien du 17.09.15 Enseignante:  E3 
 
 
Fiche contextuelle de l’enseignante interrogée 
1. Genre :      Homme Femme 
2. Âge :      21-29 ans 30-40 ans 41-50 ans 51 et plus 34 ans  
3. Nombre d’années d’enseignement : 10 ans 
4. Parcours de formation : HEP, 3 ans de formation 
5. Parcours professionnel (établissements, cycles enseignés) : Etablissement autre de la région 
(3-4P), Etablissement A (3-4P & 1-2P) 
 
 
Mélanie Berner E3 
1. Quand je te dis « activités 
ritualisées », à quoi ça te fait penser ? 
 
 2. Je dirais que ça me fait penser à des activités qui 
reviennent souvent dans la semaine, des choses que l’on fait 
souvent avec les enfants. C’est aussi, pour moi, quelque 
chose qui se vit avec l’ensemble de la classe. C’est des 
moments assez courts qui ne durent pas toute la matinée. 
3. D’accord et est-ce que tu mènes ce 
genre de pratiques dans ta classe ? 
 
 4. Oui, beaucoup (rires). Tous les matins, je fais le rituel de 
la météo. On regarde quel jour on est, le mois et l’année. A 
la fin, on commente le ciel et l’habillement nécessaire pour 
une telle journée. On a des cartes avec des dessins qui 
aident les enfants à s’exprimer. On colle ces étiquettes sur 
un petit tableau. Comme ça, les enfants peuvent aller le voir 
tout au long de la journée. Ensuite, je fais aussi le mot du 
jour. Chaque matin, je choisi un mot en lien avec ce qu’on 
vit dans la classe. Je l’écris au tableau et après les enfants 
l’observent. On en discute et ils vont l’écrire dans un cahier. 
Par contre, je ne cache pas le mot. C’est trop compliqué 
avec des 1-2P. Ils le copient simplement. 
5. Hum hum  
 6. Des fois, mais pas toujours, je fais un conseil de classe. 
On a une peluche, un crocodile, que les enfants se passent. 
Ça permet de gérer les conflits. 
7. Ok, intéressant, merci. Dans le 
cadre de notre recherche, on a défini 
les activités ritualisées comme 
répétitives, comme tu l’as aussi 
mentionné, comme vécues en collectif 
et comprenant une évolution dans le 
temps. Par exemple, ça pourrait être 
l’accueil, la météo, le conseil de classe 
ou encore une chanson. 
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 8. D’accord, bon ça va j’ai pas dit n’importe quoi (rires) 
9. (rires) Il n’y a pas de juste ou de 
faux. On a fait des choix dans notre 
définition. Du coup, est-ce que tu mets 
en place d’autres activités ritualisées ? 
 
 10. Hum... Au début de l’année, j’ai instauré une chanson de 
bienvenue avec mes élèves. Ça permet de leur dire bonjour 
et qu’ils se saluent entre eux. 
11. Ok, super. A quelle fréquence 
mènes-tu ces activités ? 
 
 12. La météo et la date c’est tous les matins en arrivant 
après la chanson de bienvenue, le mot du jour plutôt après la 
récréation et le conseil de classe une fois par semaine. 
13. D’accord. Pourquoi as-tu choisi 
ces activités ? Quels sont les 
apprentissages qui découlent de ces 
activités ? 
 
 14. Parce qu’elles font du bien aux enfants. Elles les 
sécurisent. Ils savent ce qui va se passer en arrivant à 
l’école. Je pense que les activités ritualisées que je mène 
permettent aux élèves de se sentir en sécurité. Je dirais que 
c’est ma principale motivation à les mettre en place. Sinon, 
ça crée aussi une ambiance de classe harmonieuse. Ces 
activités les « forcent » à collaborer, communiquer, 
s’entraider. Par exemple, avec la date du jour, les 1P se font 
souvent aider des 2P. Grâce à tout ça, ils apprennent à se 
repérer dans l’espace, le lieu scolaire, à développer un 
sentiment de bien-être, de sécurité. Ils apprennent aussi à 
vivre en harmonie avec leurs copains et à développer leur 
contact social. 
15. C’est super ! Est-ce qu’on peut 
dire qu’elles favorisent la 
socialisation dans ta classe ? 
 
 16. Tout à fait ! 
17. Est-ce que tu fais évoluer ces 
activités en cours d’année ? 
 
 18. Pas toutes. Je modifie la météo. Par exemple, en début 
d’année, ils décrivent uniquement le ciel et l’habillement 
adéquat puis j’enlève les étiquettes-images. Finalement, je 
leur demande de présenter la météo comme un présentateur 
TV. C’est-à-dire qu’ils doivent formuler des phrases et non 
plus de simples mots descriptifs. Je ne change pas du tout la 
chanson de bienvenue. Mais je reconnais que ça serait bien. 
Je pourrais tout à fait rajouter des rythmes voir même 
instaurer un canon. A voir... 
19. Et concernant les élèves que tu as, 
est-ce que tu modifies voire même 
remplaces certaines activités 
ritualisées si elles ne leur 
correspondent pas ? 
 
 20. Non, ça a toujours bien été jusqu’à présent. Pour moi, ça 
serait la gestion de classe à changer et non les activités car 
elles sont relativement simples. Elles sont faciles d‘accès 
aux élèves. 
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21. D’accord. Dans notre travail, nous 
avons relevé un concept important, 
celui de climat propice aux 
apprentissages. Qu’est-ce que cela 
serait pour toi ? 
 
 22. Une atmosphère de classe où les apprentissages sont 
possibles et rendus possibles par l’enseignante. 
23. Comment pourrait-on définir cette 
atmosphère et est-ce que ce climat est 
instauré dans ta classe ou non ? 
Comment le vois-tu? 
 
 24. Ça pourrait être l’écoute des uns des autres, le fait que 
chacun ait sa place dans le groupe-classe ou bien... se sentir 
bien à l’école et dans ses baskets. En gros, tout ce qui 
permet à l’enfant d’avoir l’esprit libre pour apprendre mais 
oui, les enfants apprennent et acquièrent de nouvelles 
connaissances chaque jour. Je le vois en les interrogeant. Je 
leur demande de mettre des mots sur ce qu’ils vivent. 
Souvent, en fin de journée, il y a un « conseil des indiens » 
où chacun relève une chose apprise, découverte ou vécue au 
cours de la journée. Il y a presque tout le temps un élève qui 
relève un apprentissage vécu lors d’activités ritualisées. 
25. Penses-tu que ces activités 
répondent à des besoins que l’enfant 
pourrait avoir ? Pourquoi ? 
 
 26. Oui, je suis convaincue que durant la transition famille-
école qui se passe en 1-2P, les enfants ont besoin de repères, 
de balises. Ça leur donne la sécurité et la confiance dont ils 
ont besoin, selon moi. 
27. Parmi ces étiquettes, à quels 
besoins des élèves les activités 
ritualisées répondent-elles ?  
 
 28. Se sentir en sécurité en présence de l’enseignant, 
ressentir l’estime de soi, pouvoir travailler en ayant 
confiance en ses aptitudes et l’appartenance au groupe, se 
sentir reconnu, intégré et considéré par ses pairs pour ce 
qu’on est. 
29. Pourquoi ?  
 30. J’ai expliqué avant le besoin de sécurité lors de cette 
entrée dans la scolarité mais je pense aussi que l’adhésion à 
un groupe-classe est facilitée par les activités ritualisées. 
31. Quels apprentissages sont 
engendrés par ces réponses à ces 
besoins ? 
 
 32. Je dirais que les élèves apprennent à vivre ensemble, à 
prendre leur place dans un collectif, à prendre confiance en 
eux. Ils apprennent aussi à comprendre la temporalité. 
33. Quel serait l’apprentissage le plus 
important pour toi ? 
 
 34. Celui du vivre ensemble. 
35. Est-ce que tu vois une progression 
auprès de tes élèves suite à la mise en 
place de telles activités ? Si oui, 
comment ? 
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 36. Bien sûr ! Deux de mes élèves étaient très réservés et 
n’osaient pas du tout prendre la parole en début d’année 
puis, finalement, ils se sont ouverts lors du conseil des 
indiens et du conseil de classe avec la peluche crocodile. 
37. Est-ce que les autres élèves ont 
aussi progressé ? 
 
 38. Oui mais dans d’autres domaines comme dans leur 
rapport au temps, à l’espace. Je ne pense pas que tous les 
enfants atteignent tous les savoirs de la même manière. Les 
activités ritualisées rejoignent la majorité des élèves mais 
pas tous. C’est un outil mais pas une solution pour tout. Du 
moins, c’est mon point de vue. 
39. Ok, mais est-ce que tu modifies les 
objectifs que tu vises au travers de ces 
activités ou non ? Pourquoi ? 
 
 40. Je différencie les attentes que j’ai en fonction des élèves. 
Pour certains, j’attends qu’ils formulent des phrases 
complètes lors de la présentation de la météo et pour 
d’autres ça sera d’oser la présenter en quelques mots. Au fur 
et à mesure des mois, j’augmente mes attentes afin de les 
faire progresser. Sinon, je trouve que ça tourne vite en rond. 
41. Merci beaucoup pour ta 
collaboration ! 
 
 42. De rien, c’était sympa. 
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9.3.4 Entretien E4 
 
 
Entretien du 11.12.2015 Enseignante: E4 
 
 
Fiche contextuelle de l’enseignante interrogée 
1. Genre :      Homme Femme 
2. Âge :      21-29 ans 30-40 ans 41-50 ans 51 et plus 25 ans  
3. Nombre d’années d’enseignement : 5 ans 
4. Parcours de formation : Scolarité obligatoire, Gymnase, HEP  
5. Parcours professionnel (établissements, cycles enseignés) : Remplacements dès le début de 




Sarah Allenspach E4 
1. Alors tout d’abord merci d’avoir 
accepté de prendre un peu de temps 
pour répondre à mes questions. Donc 
pour commencer notre question de 
recherche est « Pourquoi les 
enseignants instaurent-ils des 
pratiques ritualisées dans leur 
classe ? ». On va essayer de voir 
quelles sont les raisons des différentes 
personnes, les différentes pratiques et 
essayer de voir si il y a des points 
communs. 
 
Bon, tout d’abord, qu’est-ce que le 
terme activités ritualisées t’évoque ? 
Comment pourrais-tu le définir ? 
 
 2. C’est toutes les routines, toutes la habitudes qu’on 
instaure dans une journée avec les enfants. 
3. D’accord. Et quels exemples 
pourrais-tu me donner ? 
 
 4. Alors j’en ai tout plein : la petite chanson du début pour 
commencer la journée, ensuite le moment où ils vont 
prendre leur étiquette pour les présences, après il y a 
l’accueil, bon c’est pas tellement un rituel mais on le fait 
tout le temps de la même manière, les rituels où les enfants 
savent qu’à la fin de leur activité ils peuvent aller s’inscrire 
aux activités libres, la chanson de la fin, euhm.. Voilà.  
5. D’accord. Bon, alors nous, pour la 
plupart des activités que tu m’as 
mentionnées comme la chanson du 
début, chanson de la fin, l’appel, dans 
notre définition on le met en tant que 
rituel, comme vraiment une habitude, 
une routine qui n’engrange plus 
vraiment d’apprentissages après un 
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moment. Par exemple de prendre leur 
étiquette et de la crocher au tableau, 
une fois qu’ils reconnaissent leur 
prénom il n’y a plus réellement 
d’apprentissage.  
 
Donc, en bref, notre définition des 
activités ritualisées regrouperait des 
activités qui sont vécues 
collectivement chaque jour voire 
chaque semaine, selon des codes qui 
restent identiques mais engrangeant 
des apprentissages et avec une certaine 
évolution. Donc typiquement 
l’accueil, que tu n’étais pas sûre de 
mettre dedans ou pas 
 6. Ok d’accord, je vois. 
7. Du coup, avec cette définition-là, tu 
aurais quoi comme exemple ? 
 
 8. Ben, ça serait pareil. Et je pourrais y ajouter chaque 
semaine quand je tourne les responsabilités. 
9. Ok… et ça se passe comment ?  
 10. Je me lève et ils restent assis et je dis ce qu’ils vont faire 
cette semaine. Et ils savent ce qu’ils doivent faire.  
Ah et aussi un rituel c’est pour les déplacements, quand on 
va à la gym, bon c’est pas tellement collectif mais ils le font 
tous en même temps, ils savent qu’ils doivent aller chercher 
leur sac, se changer et tout. 
11. Ouais. En fait justement, 
typiquement le fait de devoir se 
changer en même temps, se mettre en 
colonne par deux, lever la main avant 
de parler, ce sont vraiment des 
activités que l’on mettrait comme une 
routine, un automatisme derrière 
lequel au bout d’un moment il n’y a 
plus d’apprentissage.  
Donc vraiment, les activités ritualisées 
seraient plutôt l’accueil, la météo, la 
date du jour, le conseil de classe, enfin 
ce genre d’activités.  
 
 12. Ah ok. Alors par exemple quand les enfants arrivent il y 
a le rituel du bonjour et ensuite les enfants se changent et 
quand ils rentrent ils s’asseyent et ils prennent un livre.  
13. D’accord. Bon et tous les 
exemples que tu m’as donné sont des 
choses qui sont faites chaque jour ? 
 
 14. Oui. A part le changement de responsabilités qui est fait 
chaque semaine. 
15. Ok. Et pourquoi t’as décidé de 
mettre en place ces rituels-là ?  
 
 16. Comme ça les enfants savent où ils vont et c’est aussi 
plus simple pour moi et pour eux aussi. 
17. Et que penses-tu que ça leur  
Allenspach, Sarah & Berner, Mélanie 86	
apporte ? 
 18. Ben ils ont plus d’autonomie et ils se responsabilisent. 
Ca les sécurise aussi. 
19. D’acc. Et du coup, ces rituels-là 
pour toi ils évoluent pas vraiment au 
fil de l’année ? 
 
 20. Non les rituels ne changent pas, c’est par exemple 
toujours la même chanson quand on se regroupe pour pas 
que j’ai besoin de dire eh là, assieds-toi. 
21. Et est-ce que d’une année à l’autre, 
suivant le groupe-classe que tu as, tu 
les modifies ? 
 
 22.  Non, parce que ça fonctionne vraiment bien. Avec 
toutes mes classes, pour l’instant.  
Ah et aussi un rituel à la gym, c’est que quand j’ouvre la 
porte ils vont directement s’asseoir sur le cercle blanc et ils 
m’attendent. Ça me permet de sortir le matériel et si un 
n’obéit pas il fait pas la première activité. C’est une règle. 
Et puis aussi les feux dans la discipline. En général chaque 
matin il y a un élève responsable du feu qui vient mettre le 
feu sur la bonne couleur et chaque fois qu’on fait une 
activité si c’est en groupe on fait un rappel des règles.  
23. Ok. Donc du coup, chaque fois que 
vous changez le feu vous réexpliquez 
pourquoi on met sur ce feu et ce que 
ça va impliquer. Du coup, ça fait 
travailler l’expression orale et 
l’argumentation selon l’activité.  
 
 24. Ouais, c’est ça.  
25. Et euh… Bon c’est un peu 
compliqué parce que si tu veux notre 
définition c’est vraiment.. en fait si tu 
veux je te la lis. Alors ; Les activités 
ritualisées regroupent les activités 
vécues collectivement qui sont mises 
en place généralement chaque jour 
voire chaque semaine. Ces activités se 
réitèrent donc régulièrement. La forme 
et le fond de ses activités se répètent et 
restent stable. Elles sont évolutives 
étant donné qu’il y a une progression 
dans le temps même si les repères 
restent identiques. Par conséquent, 
elles devraient se développer et se 
complexifier lorsque les élèves ont 
atteint les objectifs fixés par 
l’enseignant. Tu vois. Et du coup les 
fonctions de ces activités sont le 
l’ordre de l’éducation et des 
apprentissages et du coup les 
exemples c’était typiquement ceux que 
je t’ai donné avant. 
Bon, par exemple, vraiment ce que tu 
fais tous les jours dans ton accueil tu 
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fais d’abord la chanson, ensuite les 
étiquettes, puis la date et la répétition 
des chansons ? 
 26. Oui, on fait la chanson quand on se retrouve. Ensuite ils 
viennent mettre leur prénom comme ça on sait qui est 
absent. Ensuite le responsable de la date vient poser les 
questions aux autres et on fait la répétition du tout. On 
répète les jours, les mois et on compte jusqu’au numéro du 
jour. Et puis si ce sont des petits chiffres on peut aussi 
compter en anglais pour complexifier un peu. Et puis aussi 
on demande en quelle année nous sommes et je complexifie 
avec des questions genre et l’année passée, et dans 10 ans. 
Ensuite, après je passe la mascotte de la classe où les élèves 
peuvent présenter un objet ou raconter pour l’expression 
orale. Euh et puis après ça, ils savent qu’ils ferment la 
bouche et ramènent leur objet au vestiaire et puis ensuite on 
répète les chants de la semaine.  
27. Ok. Ben voilà, tout ce moment là 
nous on le considérerait comme une 
activité ritualisée car c’est fait en 
collectif, tous les jours et que 
justement tu complexifies dans l’année 
avec par exemple les petits calculs, 
des chansons plus difficiles ou de 
compter dans une autre langue. Donc 
tu complexifies en fonction des 
apprentissages faits durant l’année.  
 
Est-ce que tu penses que ces activités 
permettent d’instaurer un climat de 
classe propice aux apprentissages ? 
 
 28. Oui bien sûr parce que du coup déjà les enfants savent 
où ils vont, ils comprennent et ils se sentent bien. Ils sont 
pas stressés parce que ils savent ce qui va se passer donc ils 
sont rassurés et du coup ils participent plus parce que petit à 
petit ça rentre dans leur tête et ils ont leurs réponses.  
29. Parfait. Et justement, quand tu dis 
qu’ils se sentent confiants ou en 
sécurité par rapport à ces tâches-là, tu 
penses que ce sont ces éléments qui 
créent un climat de classe propice aux 
apprentissages ? 
 
 30. Pas seulement mais oui. Les routines aident à la 
discipline et quand il y a une bonne discipline dans la classe 
ben c’est plus propice aux apprentissages. Et puis aussi 
j’aime beaucoup les moments où on peut rigoler avec les 
enfants, c’est important d’avoir des moments de gentillesse 
avec eux, des échanges.  
31. D’accord. Alors nous on a repris 
les besoins fondamentaux qu’un 
auteur a mentionné en faveur des 
besoins psychologiques de l’enfant et 
justement on parle de sécurité, 
motivation, respect, aider, guider, 
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sentiment de confiance et 
d’appartenance, droit à l’erreur et droit 
d’expression et autonomie et 
justement de mettre en place toutes ces 
activités ça peut permettre tout cela. 
Par exemple comme tu disais il y a ce 
sentiment de sécurité vu qu’ils savent 
ce qui va se passer par exemple. La 
confiance se développe justement 
parce que petit à petit ils connaissent 
tout ça.  
 
Et puis en quoi tu peux remarquer 
qu’il y a un bon climat dans ta classe ? 
Que le climat d’apprentissage est 
adéquat ? 
 32. Quand je remarque que les routines fonctionnent. Par 
exemple après la chanson du matin quand je vois qu’ils sont 
assis et qu’ils se taisent, et puis que je vois que les règles 
que j’ai mises en place fonctionnent.  
33. Ensuite par rapport aux 
apprentissages, par exemple dans le 
moment de l’accueil avec la date il y a 
quoi comme apprentissages qui sont 
selon toi engendrés par l’activité ? 
 
 34. Déjà il y a le repère dans le temps, les apprentissages de 
la numération, travail des chiffres, après il y a aussi le 
travail des lettres quand on dit novembre, novembre ça 
commence par quelle lettre, aussi reconnaître le prénom des 
copains, et aussi l’expression orale. Enfin, il y a plein de 
choses !  
35. Super. Et justement pour la 
reconnaissance du prénom, c’est 
chaque élève qui prend son prénom ou 
est-ce que plus tard c’est l’élève 
responsable qui place les prénoms de 
ceux qui sont là ? 
 
 36. Oui c’est chaque élève. Et je dis aux autres de bien 
regarder et petit à petit ils reconnaissent les prénoms des 
copains et puis petit à petit les lettres vu qu’on les nomme.  
37. Et est-ce que tu pourrais envisager 
de demander à un élève de faire 
l’appel pour tous les autres ? 
 
 38. Dans quel sens ? 
39. Ben par exemple tu nommes 
l’élève responsable de la date de 
prendre les prénoms, faire l’appel et 
coller les étiquettes des élèves 
présents.  
 
 40. J’ai jamais fait mais ça pourrait être envisageable en tout 
cas avec les deuxièmes et les premières petit à petit.  
41. En fait je te demandais ça toujours 
dans le sens où dans notre définition 
on dit que lorsque les élèves ont atteint 
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un objectif on complexifie l’activité et 
je me demandais si ça pourrait être 
une complexification. 
Et, sinon en quoi tu peux remarquer 
qu’il y a des progressions dans les 
apprentissages de tes élèves dans ceux 
que tu m’as listés tout à l’heure ? 
 42. Ben parce que je les interroge. Par exemple le 
responsable de la date il fait ça toute la semaine et je vois 
une progression. Et je peux le relever si besoin. Et aussi 
pour les jours de la semaine ou mois je les interrogent dans 
un dossier d’apprentissage, un par un et plusieurs fois 
durant l’année.  
43. Et penses-tu que ces activités 
permettent à tous les élèves de 
progresser ? 
 
 44. Oui. Au début je remarque que les 1ère lèvent pas 
souvent la main et plus l’année avance et plus ils 
participent, ils observent et apprennent. Et j’interroge ceux 
qui lèvent pas souvent la main.  
45. Et du coup, si tu modifies les 
objectifs d’apprentissages dans le 
temps ? 
 
 46. Oui je peux leur poser différentes questions en fonction 
de leurs apprentissages mais c’est pas forcément ces 
routines que je vais évaluer, c’est plutôt une aide dans les 
apprentissages que je fais après plus concrètement. Et après 
toute ma journée est un peu ritualisée parce que il y a 
toujours un moment en commun après l’accueil, après ils 
sont par deux, après on est de nouveau en commun, ensuite 
ils sont un moment seul, ensuite il y a la récréation, après on 
recommence une nouvelle activité et après ils peuvent aller 
jouer. Puis aussi le fait de travailler par plan de travail c’est 
un rituel, le travail est expliqué en début de semaine et après 
ils se débrouillent. Comme le cahier d’éveil. Tout est 
ritualisé.  
47. Bon ben nickel, merci !  
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Entretien du 09.02.16 Enseigante:  E5 
 
 
Fiche contextuelle de l’enseignant interrogé 
1. Genre :      Homme Femme 
2. Âge :      21-29 ans 30-40 ans 41-50 ans 51 et plus 23 ans  
3. Nombre d’années d’enseignement : 1 an 
4. Parcours de formation : HEP 3 ans de formation 




Sarah Allenspach E5 
1. Que t’évoque le terme d’activités 
ritualisées ? 
 
 2. C’est une activité qui revient souvent, qui se fait toujours 
plus ou moins de la même manière même si elle devient peut-
être un peu plus difficile avec le temps pour que ça ait du sens 
par rapport aux apprentissages et au niveau des élèves. Et 
quand je dis souvent je dirais soit tous les jours, soit toutes les 
semaines, en tout cas pour ce que je mets en place.  
3. D’accord. Merci. Dans notre 
travail de recherche, nous avons 
défini ces activités vécues en 
collectif qui reviennent chaque jour 
voir chaque semaine. Il y a la 
forme et le fond qui restent stables 
mais les activités évoluent, se 
complexifient dans le temps en 
fonction des élèves. Genre la date, 
la météo.   
 
 4. Hum hum 
5. Et toi ? Que mets-tu en place 
comme activités ritualisées dans ta 
classe ? 
 
 6. Donc là, tu prends pas en compte genre les rituels comme 
d’aller prendre son sac et se changer pour la gymnastique à un 
endroit précis par exemple ? Enfin.. les rituels qui sont un peu 
des règles ? 
7. Alors non, on prend plutôt en 
compte vraiment les activités en 
collectif qui sont porteuses 
d’apprentissages, où il y a vraiment 
un apprentissage progressif derrière 
quoi. 
 
 8. Ok. Alors moi j’ai aussi la date, la météo. On a aussi une 
peluche, c’est un peu comme le bâton de parole. Quand tu l’as, 
tu as le droit de raconter quelque chose, par exemple quelque 
chose du week-end, des vacances. 
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9. Tous les matins ?  
 10. Oui. 
11. Comment ça se 
passe précisément? 
 
 12. Ben les enfants arrivent, s’asseyent sur les coussins et 
prennent un livre et quand on est tous là ils ramènent leur livre 
dans la boîte et ensuite on chante une petite chanson pour se 
dire bonjour.  
Ensuite on fait l’appel. Donc au début d’année, je mettais les 
étiquettes par terre et chacun son tour venait mettre la sienne au 
tableau et si il restait une étiquette c’est que la personne était 
absente et on essayait de trouver qui c’était. Mais maintenant 
qu’ils reconnaissent tous leur prénom je le fais différemment. 
En fait la personne responsable de faire la date va compter ses 
copains et je demande combien on est d’habitude, combien de 
personnes il manque et qui c’est. Et parfois la personne je lui 
donne les étiquettes de tout le monde et elle doit reconnaître les 
prénoms. Ca dépend un peu de l’élève qui est responsable. 
13. Ok. Donc tu complexifies ?  
 14. Ouais exactement. Bon et après l’appel on fait la date. Donc 
ça au début d’année c’est moi qui posait les questions. Donc 
quel jour on est, quel numéro, quel mois, quelle année, quelle 
saison et.. je crois que c’est tout. Ah non y’a aussi les photos 
des élèves soit que les 1ère soit que les 2ème avec les 2 maîtresses 
pour savoir qui est là le matin et l’après-midi. Enfin bref, je 
posais les questions et j’interrogeais les élèves qui levaient la 
main.  
Mais maintenant, depuis janvier en fait, c’est un élève 
responsable qui vient faire la maîtresse et qui doit poser les 
questions. D’ailleurs, c’est trop chou parce que beaucoup 
reformulent les phrases comme moi genre « quel jour de la 
semaine sommes-nous aujourd’hui ? » à 4 ans ! Et parfois on 
aide et parfois ça fonctionne bien sans besoin d’aide. Et puis à 
la fin le responsable interroge un élève qui vient faire la météo.  
Et puis aussi, maintenant que tous les élèves connaissent la 
comptine des mois et des jours de la semaine ben j’ai ajouté un 
exercice ou on décortique en syllabes soit en tapant dans les 
mains soit avec les pieds.  
Bon en fait dans l’accueil y’a en fait plusieurs activités. Y’a 
l’appel, le calendrier et la météo. Et souvent, si ça s’est fait 
rapidement et que les élèves sont encore attentifs y’a un 
moment où chacun peut dire comment il se sent ou présenter un 
objet ou raconter quelque chose avec la peluche justement. 
15. Ok génial. Donc ça tu le fais 
tous les matins ?  
 
 16. Oui. Et parfois aussi l’après-midi, surtout avec les 1ère 
année le mardi. 
17. Ok et pourquoi ?  
 18. Parce que je vois qu’ils en ont besoin. Ils réclament. Moins 
maintenant mais en début d’année en tout cas parfois je me 
faisais gronder si j’oubliais la chanson du bonjour ou si je 
posais pas les questions du calendrier dans le bon ordre. Bon et 
puis aussi parce qu’en petit groupe j’arrive mieux à savoir ce 
qu’ils savent ou pas et ils ont plus l’occasion de parler. Je crois 
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qu’ils sont souvent plus à l’aise quand ils sont qu’entre eux les 
petits.  
19. D’accord. Parfait. Et sinon, il y 
a d’autres activités ritualisées que 
tu fais ? Une fois par semaine par 
exemple.  
 
 20. Ben y’a pas mal d’activités que je refais régulièrement mais 
pas forcément en jours fixes. Mais par exemple, tous les 
mercredis matins, seulement avec les 2ème, on fait le mot de la 
semaine. Donc on discute ensemble pour choisir un mot qu’ils 
ont envie d’apprendre à écrire. Et après on vote. Après je 
l’écris au tableau selon les sons qu’ils entendent et les lettres 
qu’ils me dictent. Et parfois j’aide aussi. Et ensuite ils doivent 
le regarder un moment. Je décris le mot avec les lettres et 
comment on fait les lettres. Ensuite je l’efface et ils 
m’expliquent comment le réécrire. Et ensuite ils ont 1 minute 
pour le regarder et ensuite ils vont à leur place et ils essaient de 
le réécrire dans leur cahier et ensuite ils peuvent le dessiner. 
Difficile en début d’année mais maintenant génial ! 
21. Ok, chouette. Et sinon une 
autre activité qui te vient en tête ? 
 
 22. Euh. Comme ça, je vois pas trop. Y’a la préparation du 
cahier de communication le vendredi mais ça se fait pas 
toujours de la même manière. Ah ! Ben si ! Le lundi matin, les 
élèves pendant l’accueil peuvent présenter leur cahier de 
communication. Donc en fait, on a expliqué aux parents qu’on 
voulait bien un lien entre la maison et l’école cette année et on 
leur a proposé, s’ils avaient envie et le temps de dessiner, coller 
ou écrire quelque chose du week-end avec leur enfant le week-
end. Du coup, chaque lundi je prends les cahiers de 
communication, et chacun peut venir présenter ce qu’il a dans 
son cahier de communication et expliquer ce qu’il a fait. Et 
celui qui a rien dans le cahier peut quand même décider de 
raconter ce qu’il a fait.  
21. Ok parfait. Et sinon, est-ce que 
tu fais un conseil de classe ? 
 
 22. Ah oui ça aussi.  
23. Et comment il se déroule ?  
 24. Ben en fait, tous les jeudis après la récréation on prend les 
chaises et on se met en rond. Et on a une boîte avec les choses 
positives, les négatives et les propositions. Et je sors les billets 
et l’élève peut l’expliquer et après on en discute ensemble et on 
imagine comment régler les conflits, ou on félicite, etc. Et 
finalement on vote pour l’enfant qui mérite d’être dans l’étoile 
d’or et celui qui peut être dans l’étoile d’encouragement pour la 
semaine. Mais pour l’instant c’est encore moi qui gère. Mais on 
pourrait imaginer, petit à petit de mettre des rôles quand ça 
fonctionne bien. Mais pour l’instant c’est encore difficile, 
surtout que j’ai commencé en décembre seulement.  
25. Ok super. Donc pour la 
fréquence soit tous les jours soit 
toutes les semaines. Et sinon, 
pourquoi tu as choisi ces activités ?  
 
 26. Oui. Ben j’en ai discuté avec ma collègue, j’ai regardé un 
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peu ce que les autres faisaient et surtout j’ai repris des idées 
que j’avais vues en stage. L’accueil je l’ai vu partout et je 
trouve ça pire important. Sinon le conseil de classe c’est quand 
la discipline a commencé à être plus difficile que je l’ai 
commencé. Et sinon le mot de la semaine c’est venu de l’idée 
d’une copine qui faisait ça et j’ai trouvé ça hyper chouette. Et 
les élèves adorent en plus.  
27. Et qu’est-ce qu’elles apportent 
aux élèves ces activités ? 
 
 28. Un sentiment de sécurité, de connu. De la rassurance. 
Surtout. Et tous plein d’autres apprentissages comme le 
langage ou le rapport au temps ou encore des règles de 
conduite si je peux dire ça comme ça.  
29. Est-ce qu’il y a une évolution 
ou une complexification dans le 
temps ? 
 
 30. Euh. Pour le conseil de classe pas encore tellement mais ça 
viendra. Et pour le cahier de communication le lundi je 
complexifie pas vraiment mais vu que les élèves sont de plus 
en plus à l’aise et parlent de mieux en mieux ça évolue. Je leur 
pose peut-être plus de questions aussi. Et sinon pour l’accueil 
complet, je complexifie tout au long de l’année et comme j’ai 
dit aussi d’un élève à l’autre selon le responsable. Et pour le 
mot de la semaine.. euh.. oui je pense qu’on peut dire que oui 
dans le sens où au début de l’année c’était plutôt des mots 
simples où tous les sons s’écrivaient et que maintenant il y a 
des sons plus compliqués ou des lettres qui s’entendent pas.  
31. Et est-ce que tu modifies les 
activités d’une année à l’autre ou 
selon le groupe-classe ? 
 
 32. (rires). Ben étant donné que c’est ma première classe je 
peux pas trop dire. Mais genre l’accueil je pense que je le ferai 
toujours comme ça parce que ça fonctionne bien et c’est 
important pour moi. Mais je complexifierai plus ou moins vite 
peut-être. Et le cahier de communication si les parents 
continuent à jouer le jeu aussi et sinon les autres je sais pas 
encore, on verra.  
33. Dans notre travail de recherche, 
nous sommes parties de 
l’hypothèse que les activités 
ritualisées créent un climat de 
classe qui favorise les 
apprentissages parce qu’elles 
apportent un certain cadre. En 
entendant cette hypothèse, en quoi 
les activités ritualisées 
favoriseraient ou ce climat d’ 
apprentissage selon toi ? 
 
 34. Oui, ça favorise les apprentissages. Le fait que ça soit des 
activités en collectif et que ça ait du sens pour eux, peut-être 
qu’ils s’impliquent plus et, du coup, ça favorise les 
apprentissages. Ça les aide à se structurer. C’est vraiment 
important pour les petits. En plus, ça se fait toujours de la 
même manière du coup à force de répéter ils apprennent et en 
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plus ils savent ce qu’on attend d’eux donc c’est plus facile. Et 
puis aussi, ils ont tous l’occasion de parler ou d’intervenir donc 
ils se sentent investis.  
35. Et ça serait quoi pour toi un 
climat propice aux apprentissages ? 
 
 36. Une ambiance de travail dans laquelle tous se sentent bien, 
respectés et concernés. 
37. Et qu’est ce qui permet ce 
climat et pourquoi ? 
 
 38. Une relation de confiance entre tous. Que les enfants ne se 
sentent pas jugés, qu’ils comprennent qu’ils sont là pour 
apprendre et qu’ils ont le droit de faire faux. Et qu’ils trouvent 
leur place.  Si on n’a pas ça en classe, les enfants ne peuvent 
pas apprendre correctement. Leurs connaissances ne sont pas 
basées sur des fondations solides. 
39. Concernant les étiquettes de 
Marsollier que tu as là, des besoins 
des élèves, à quels besoins les 
activités ritualisées répondent-
elles en priorité selon toi ? 
 
 40. Hum...L’appartenance au groupe car les activités sont 
vécues en collectif, se sentir libre d’exprimer ses opinions, ses 
sentiments, ses hypothèses, les partager librement car c’est 
souvent des moments de partage. Finalement, se sentir en 
sécurité en présence de l’enseignant car la répétition rassure. 
Beaucoup de ces besoins je pense. 
41. Et est-ce que tes activités 
ritualisées elles répondent à des 
besoins des élèves ? 
 
 42. Je pense. Pour les enfants, c’est rassurant. Ce cadre leur 
permet de savoir qu’ils vont faire ça à tel ou tel moment. Ça les 
rassure. Si tu le fais pas, ils vont te dire «  Ah mais on a pas fait 
ça ! » parce que ça les perturbe. Ça aide à structurer la journée, 
à se rendre compte du temps qui passe. Et vu qu’elles sont 
faites en collectif elles aident à la création du groupe-classe et 
qu’ils se sentent aussi tous concernés je pense. En plus, on ne 
juge pas l’enfant qui ne sait pas, au contraire on l’aide. 
43. Tu vois que des apprentissages 
sont créés dans ta classe, dans ces 
activités ? 
 
 44. Oui, parce que, petit à petit, tu remarques qu’ils savaient 
pas dire le jour, la date et que à un moment donné ils le savent. 
Souvent quand je pose la question « quel jour on est ? » en 
début d’année ils font un peu le jeu de la devinette et petit à 
petit, quand ils connaissent les jours ils essaient de compter le 
combien-ème jour on est et ils trouvent. Ou pour les numéros 
aussi c’est pareil.  
45. Quels apprentissages il y a dans 
ces activités ? 
 
 46. Tout ce qui est de l’ordre du langage, la numération, le 
temps qui passe, les lettres et les sons, plein de choses ! Mais 
c’est beaucoup du langage quand même ! 
Bon et après tout ce qui est d’écouter l’autre, de respecter 
l’autre, de lever la main, de rester assis un certain temps. 
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Toutes ces choses qu’on attend d’un élève quoi ! Les règles de 
vie. Je crois qu’on appelle ça les apprentissages transversaux en 
langage PER (rires).   
47. Donc tu remarques ces 
apprentissages en observant tes 
élèves ou en les écoutant interagir ? 
 
 48. Ouais. 
49. Parmi ces apprentissages, est-ce 
qu’il y en aurait un de plus 
important qu’un autre ou un qui 
serait secondaire ? 
 
 50. Non, pour moi tout va ensemble. Ça se complète. Vu que 
c’est vraiment les prémices de l’école, au niveau des 
apprentissages, tout a son importance. 
51. Et est-ce que tu trouves que les 
activités permettent à tous les 
élèves de progresser ou tu vois une 
différence entre certains enfants ? 
 
 52. Non, je dirais qu’il y a une différence. Dans la vitesse de 
progression surtout. Comme je disais avant, il y a toujours des 
élèves, quand on est en collectif, qui se sentent moins 
concernés par ce que tu fais. Toi t’essaies de les pousser mais 
ça marche pas toujours. Comme le moment où ils peuvent 
prendre la parole, y en a certains qui disent jamais rien. Il 
passent au suivant la parole. Des fois, je les laisse parce que 
c’est une activité libre mais des fois je les pousse quand même. 
Je leur demande de raconter au moins une chose. Ils me disent 
même « Ah, j’ai bien dormi cette nuit ». Je pense que c’est pas 
forcément égal pour tous les élèves suivant leur implication.  
Mais au final, ils progressent tous, c’est vrai. Je vois par 
rapport au début de l’année il y a eu des progrès incroyables. 
Mais voilà, il y a des progrès plus rapides que d’autres. Et au 
final il y a toujours des plus avancés. Mais les objectifs que 
j’avais fixés au début, de connaître la comptine des jours, celle 
des mois, ou encore de pouvoir compter jusqu’à 31 ils y sont 
déjà tous aujourd’hui. Mais vu que j’augmente mes attentes ben 
voilà. Mais je vois que depuis que c’est eux, chacun leur tour 
qui prennent ma place maintenant pour le calendrier les progrès 
sont encore plus rapides j’ai l’impression.  
53. Donc finalement, tu changes tes 
objectifs d’apprentissages dans 
l’année ? 
 
 54. Ouais, bien-sûr. Chaque fois que je complexifie une des 
activités, que j’apporte quelque chose de nouveau les objectifs 
changent. Et d’un élève à l’autre aussi. Peut-être que durant la 
même période un enfant aura comme objectif de se rappeler de 
la comptine des jours de la semaine alors qu’un autre devra être 
capable de les diviser en syllabes.  
55. Hum hum (rires) Merci pour le 
temps que tu m’as accordé. 
 
 56. De rien (rires) 
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9.3.6 Entretien E6 
 
 
Entretien du 22.02.2016 Enseignante : E6 
 
 
Fiche contextuelle de l’enseignant interrogé 
1. Genre :      Homme Femme 
2. Âge :      21-29 ans 30-40 ans 41-50 ans 51 et plus 31 ans  
3. Nombre d’années d’enseignement : 8 ans 
4. Parcours de formation : Cycle d’orientation, Ecole de Culture générale, Année préparatoire 
à la HEP, HEP  
5. Parcours professionnel (établissements, cycles enseignés) : Depuis 8 ans dans cet 
établissement B en 1-2H  
 
 
Sarah Allenspach E6 
1. Qu’est-ce que le terme d’activités 
ritualisées évoque pour toi ? Ou 
comment pourrais-tu le définir ou 
l’exemplifier ? 
 
 2. Le rituel ? Enfin… 
3. Non, les activités ritualisées. 
Qu’est-ce que c’est pour toi ? 
 
 4. Euh. Ce que c’est pour moi, c’est des activités ou des 
moments que tu fais chaque jour ou chaque semaine, ça 
dépend, et qui se déroulent de la même façon. Mais qui donne 
cette idée qu’à chaque fois on retrouve la même chose pour 
sécuriser l’enfant, entre autre. 
5. Ok. Très bien. Alors la définition 
que nous avons retenue pour cette 
recherche c’est « Les activités 
ritualisées regroupent les activités 
vécues collectivement et qui sont 
mises en place en général chaque 
jour voire chaque semaine. Ces 
activités se réitèrent donc 
régulièrement. La forme et le fond de 
ces activités se répètent et restent 
stables. En effet, ces activités ont des 
codes définis et des contraintes 
claires. Elles sont évolutives étant 
donné qu’il y a une progression dans 
le temps même si les repères restent 
identiques. Par conséquent, elles 
devraient se développer et se 
complexifier lorsque les élèves ont 
atteint les objectifs fixés par 
l’enseignant. Les fonctions des ces 
activités sont de l’ordre de 
l’éducation et de ces 
apprentissages. » 
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Donc là, on a la même notion de 
fréquence, tu disais aussi tous les 
jours ou chaque semaine.  
 
Et puis du coup par rapport au mot 
rituel que tu as dit tout à l’heure, 
nous on a vraiment choisi le terme 
d’activités ritualisés et pas justement 
rituels parce que rituels est plus 
défini dans le sens d’un 
automatisme. Genre, quand on rentre 
dans la classe on se met en colonne, 
on chante tous les jours la même 
chanson pour se dire bonjour, ben au 
final il y a plus tellement 
d’apprentissages derrière.  
 6. Mais qui sont quand même utiles. 
7. Mais qui sont utiles, oui ! Mais on 
ne les prend pas en compte.  
 
 8. D’accord, vous c’est plus les activités.  
9. Exact. Et du coup, toi tu as des 
activités ritualisées dans ta classe ? 
 
 10. Oui. Enfin, après tu me diras si c’est dans le style 
d’activités que vous recherchez. Il y a le calendrier le matin, 
donc ça c’est vraiment un moment où il y a un assistant du 
jour qui vient et puis c’est lui, enfin qu’on aide avec un peu 
de guidance, c’est lui qui d’après certains repères dit quel jour 
on est, quelle date on est, etc. Pour moi c’est important parce 
que je peux aussi observer où se situe l’enfant par rapport au 
temps, à l’espace-temps, à la comptine des jours. Enfin, ça me 
donne beaucoup de points de repères et puis l’évolution dans 
l’année parce qu’ils y passent plusieurs fois.  
11. Ouais. Et par rapport à 
l’évolution. Moi par exemple dans 
ma classe au début de l’année c’est 
moi qui pose les questions pendant 
les premiers temps. Et maintenant 
c’est un élève qui vient et qui pose 
les questions. Donc toi, il y a aussi 
une évolution comme ça, au début tu 
aides et tu cibles tes questions ?  
 
 12. Oui, exactement. Et en ce moment je demande aussi 
beaucoup hier, aujourd’hui, demain alors qu’au début de 
l’année c’est moi qui leur montrais.  
Je rends beaucoup plus complexe au fil de l’année mais aussi 
par rapport à l’élève. C’est ça qui est intéressant, c’est que ça 
te permet la différenciation aussi. Bien sûr que c’est attendu 
qu’ils sachent les jours de la semaine en fin d’année mais 
pour certains enfants c’est beaucoup plus difficile quel jour 
on était hier. Donc ça permet aussi de faire de la 
différenciation.  
13. Parfait. Et as-tu un autre exemple 
d’activité ritualisée que tu ferais 
chaque jour ou chaque semaine? 
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 14. Alors on a aussi la petite peluche Charlotte, je sais pas si 
ça rentre. Mais tous les jeudis, elle part dans une famille, 
donc un enfant est tiré au sort. Elle revient le lundi dans notre 
classe. Et puis le mardi, l’enfant qui a eu Charlotte présente 
son weekend avec elle. Donc ça c’est vraiment le rituel du 
mardi où l’enfant présente ce qu’il a fait et celui du jeudi où 
l’on prépare sa valise ensemble et où elle part dans la famille 
et c’est super important pour eux.  
15. Excellent ! Et pourquoi as-tu 
choisi ces activités-là ?  
 
 16. Parce que, bon ben le calendrier, c’est ce que je te disais 
avant, ça me permet d’observer plein de choses par rapport à 
l’espace-temps, les chiffres, enfin c’est vraiment 
interdisciplinaire. Et puis l’histoire de Charlotte c’est 
vraiment pour le langage, que l’enfant ose parler devant tout 
le monde, et puis que ça soit attractif pour lui. Et puis que 
chacun ait sa chance de s’exprimer aussi devant tout le 
monde.  
17. Du coup, il ramène Charlotte et 
peut ramener un dessin, une photo.. 
 
 18. Alors il y a un petit cahier qui suit Charlotte dans sa petite 
valise. Charlotte on la met dans la valise avec le cahier. Les 
parents ils sont censés, avec l’enfant, soit écrire ce qu’ils ont 
fait soit faire un dessin. Mais là, ils ont vraiment pris parti, ils 
se donnent vraiment de la peine et puis ils mettent chaque fois 
des photos avec chaque fois un commentaire. Je pense qu’ils 
y passent du temps, c’est trop chou.  
Ah et puis il y a un truc que je pense maintenant, c’est la 
relaxation. J’essaie de faire tous les jours un petit peu mais j’y 
arrive pas tout à fait donc le plus souvent possible, au moins 5 
minutes.   
Alors j’ai un livre qui s’appelle « Calme et attentif comme 
une grenouille », c’est génial, c’est des sortes de 
méditation/relaxation guidées faites pour les jeunes enfants, il 
y a aussi un CD et chaque relaxation c’est un animal. Ca 
explique ce qu’il faut faire, à quoi penser. L’idée c’est 
qu’après je puisse soit moi les guider soit un enfant qui le 
fasse. Et j’ai remarqué que ça aidait bien, et ils aiment bien. 
Mais j’arrive pas, tous les jours. 
19. Ah, ça a l’air génial ! 
Et sinon, qu’est-ce que tu penses que 
ces activités apportent aux enfants ? 
 
 20. Alors ça dépend lesquelles mais celle qu’on fait tous les 
jours, le calendrier, c’est vraiment la sécurité, des repères. On 
fait aussi le programme du jour après ce moment-là. Et ça 
c’est vraiment très important pour certains enfants, pas tous.  
21. Donc le programme ça se passe 
comment ? 
 
 22. Donc le programme on met une étiquette et l’enfant, 
l’assistant du jour, présente ce qu’on va faire. Et les étiquettes 
restent affichées tout au long de la journée. Et puis il y a des 
enfants je vois qu’ils vont voir ce panneau vraiment tout le 
temps quoi. Donc on fait le calendrier et suite à cela on fait le 
programme du jour et l’assistant dit ce qu’on va faire. Et on a 
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une petite étoile que l’assistant est censé déplacer à chaque 
fois qu’on change d’activité. Et puis ça, tu vois que les 
enfants pour qui c’est important vont rappeler à l’assistant. 
Parce que l’assistant, suivant qui c’est, oublie tout le temps. 
Alors moi j’ai un ou deux élèves pour qui c’est super 
important de voir où on en est et eux vont souvent rappeler à 
l’assistant. Mais vraiment c’est prouvé et j’ai pu constater à 
quel point c’était important, et donc ça aussi c’est le côté 
sécurité et repères.  
23. Parfait. Et du coup, tes activités 
est-ce qu’elles évoluent du début à la 
fin de l’année, et y a-t-il une 
progression ? Bon, on en a déjà un 
peu parlé.  
 
 24. Oui, je les complexifie. Les questions qui sont posées par 
exemple. Oui et ce qui est avantageux, encore une fois, c’est 
qu’on peut les complexifier en fonction de l’élève. C’est 
vraiment super pratique, pas besoin de mettre plein de trucs 
en place.  
25. Oui, c’est sûr. Ca peut convenir à 
tous. Et puis, d’une année à l’autre 
ou d’un groupe-classe à l’autre est-ce 
que tu les changes ?  
 
 26. Euh. Les activités non. Le système de discipline oui. 
Donc, ça je sais pas si c’est une sorte de rituel pour toi mais 
ça l’est devenu, c’est vrai que j’ai oublié de t’en parler. On a 
un système de discipline durant la journée qui peut évoluer. 
Si ils se comportent bien ils sont sur soleil, sinon ils doivent 
descendre mais ils peuvent aussi remonter. A la fin de la 
journée, s’ils sont au soleil, ils peuvent mettre un caillou. Et 
puis du coup ça, ça les aide beaucoup. Mais je ne le fais pas 
forcément chaque année. Ça dépend. Ce groupe-là j’ai dû le 
mettre en place en janvier et il y a des années où je mets pas 
du tout en place le système de discipline. Donc c’est vraiment 
en fonction du groupe-classe, voire même de 2-3 élèves.  
27. D’acc. Et outre les 
apprentissages fondamentaux du 
genre connaître les jours de la 
semaine, reconnaître les chiffres, et 
compagnie. Est-ce que tu penses que 
ces activités elles permettent de créer 
un climat de classe propice aux 
apprentissages ? 
 
 28. Oui, vraiment. Parce que ça développe beaucoup 
beaucoup de choses, surtout en début d’année. Ca apprend 
vraiment au groupe d’écouter l’autre et ça c’est pas facile 
parce qu’ils restent des fois longtemps assis pendant 10-15 
minutes à écouter parce que le temps que le copain il trouve. 
Et des fois on va plus vite que d’autres. Mais si tu veux 
vraiment laisser la place à l’enfant ça apprend aux autres à 
rester longtemps assis et à écouter le camarade. Respecter 
l’autre. Ecouter la maîtresse souvent ça va beaucoup plus vite 
que écouter son copain. Et puis aussi l’idée de l’aider sans 
donner la réponse, de lever la main. Enfin, y’a vraiment 
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beaucoup de règles de vie qui se travaillent à ce moment-là. 
Et la socialisation aussi quoi. Et puis le langage, mais ça on a 
déjà dit.  
29. Et puis quand tu parlais de 
sécurité, socialisation, respect, aide, 
tu penses que c’est les éléments qui 
constituent le climat de classe 
propice aux apprentissages ? 
 
 30. Pour certains élèves oui. Moi j’ai un élève qui a beaucoup 
de troubles et je sais que s’il n’a pas eu ses repères le matin, 
que j’ai oublié quelque chose, il va être perturbé et il va 
commencer à se comporter de façon inadéquate. Il pourrait 
même aller jusqu’à taper. Et du coup quand lui est dans cet 
état les autres deviennent nerveux et la classe elle déborde. 
Donc oui, c’est très important je trouve.  
31. Ok. Et c’est quoi pour toi un 
climat qui est propice aux 
apprentissages ?  
 
 32. Travailler dans le calme (rires).  C’est pas facile.  
Mais pas toujours hein ! Que… comment dire… que le 
volume sonore ou que l’ambiance, je sais pas trop comment 
le définir, soit propice et adéquat à ce qu’il se passe. Je veux 
dire si on fait du chant et ben voilà, oui ça doit vivre, ça doit 
bouger, les enfants peuvent parler fort enfin chanter fort. Mais 
un moment de graphomotricité les enfants doivent être calmes 
donc voilà, il faut que ce soit adapté au domaine.  
33. D’accord. Et puis du coup tu 
penses que, à part du calme, ou de 
l’ambiance adéquate ils ont besoin 
de quoi les élèves ? Pour apprendre. 
Dans une classe.  
 
 34. De vivre les choses, de … 
sécurité.. de repères, de respect, l’aide, plus ou moins tout ce 
que j’ai dit dans les questions d’avant. De… Mais ils ont 
besoin de plein de choses ! (rires) C’est quoi cette question ? 
(rires) 
35. (rires). Parce qu’on en revient à 
un auteur, qui s’appelle Marsollier, 
qui a définit les besoins 
psychologiques ou besoins 
fondamentaux de l’enfant pour entrer 
dans les apprentissages.  
Et puis ça reprend certains éléments 
que tu avais dit avant et d’autres, 
donc : de se sentir en sécurité, tu 
l’avais dit, de donner du sens, donc 
comme t’avais dit qu’ils puissent 
vivre les choses, qu’ils se sentent 
dans la justice, dans le respect, tu en 
avais aussi parlé par rapport à 
écouter l’autre. Qu’ils se sentent 
aidés et guidés comme tu disais aussi 
pour le calendrier. Qu’ils puissent 
ressentir l’estime d’eux même. Se 
 
Allenspach, Sarah & Berner, Mélanie 101	
sentir faire partie d’un groupe. La 
socialisation, comme tu en parlais 
aussi.  
 36. Donc voilà, tout ce que j’ai avant dans les questions. 
(rires) 
37. Exact. (rires) Du coup la 
question elle est vaste mais tu y avais 
déjà indirectement répondu.  
Et sinon, penses-tu que les activités 
que tu mets en place, donc 
typiquement le calendrier t’y a un 
peu déjà répondu, mais permettent à 
ces besoins d’être satisfaits ?  
 
 38. Oui je pense. Mais après il n’y a pas que ça. Dans chaque 
activité que tu fais il faut mettre un peu de tout ça. Mais oui 
les rituels ou activités ritualisées en général je pense que ça 
aide beaucoup à avoir tout ce que tu viens de dire là.  
39. Bien sûr. Et sinon, en quoi tu 
peux remarquer que le climat de 
classe dans ta classe est propice aux 
apprentissages. Quels sont les 
éléments qui permettent de te rendre 
compte que ça fonctionne par rapport 
aux élèves, donc qu’ils se sentent 
bien, respectés, qu’ils osent, etc. ? 
 
 40. Je pense que c’est toute la relation que tu mets en place 
avec eux aussi. S’ils se sentent bien dans ta classe, qu’ils se 
sentent valorisés, qu’ils osent essayer et se tromper, qu’ils 
osent venir te poser des questions, qu’ils se sentent à l’aise 
mais qu’en même temps qu’ils ont compris qu’ils ont un 
métier d’élève et qu’ils sont pas là pour rigoler. Du moment 
que tu arrives à avoir ce lien de confiance avec eux à mon 
avis tu peux gravir des montagnes parce que s’ils osent venir 
vers toi et te demander de l’aide. Je pense que le départ avec 
des jeunes enfants c’est déjà le fait qu’ils aient confiance en 
toi et que la relation elle soit bonne. Après tu ne peux pas 
aimer tout le monde donc les enfants ils ont aussi certains à 
priori par rapport à nous, c’est normal. Mais tu peux quand 
même les faire se sentir bien même s’ils n’ont pas un monstre 
feeling avec toi. Donc je pense que ça c’est la base quoi.  
41. Donc ce que tu dis, c’est que ça 
serait plus la relation élève-
enseignant que l’élève avec ses 
camarades ? 
 
 42. D’abord, en premier, je pense que c’est avec l’enseignant 
pour qu’ils se sentent bien dans la classe mais après aussi 
bien sûr avec le groupe-classe. Parce que si ils ont des 
disputes entre eux, s’ils sentent qu’ils peuvent venir vers toi, 
étant donné qu’au début ils ont besoin de l’aide d’un adulte, 
que tu donnes ton avis, que tu poses des règles. Donc je pense 
que d’abord c’est avec nous et ensuite c’est vraiment dans la 
classe. Mais là je parle de l’école enfantine.  
43. D’ac. Et puis, ouais ben 
justement par rapport aux 
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apprentissages, on en a déjà un peu 
parlé avant, mais les apprentissages 
directement engendrés, donc sans 
parler de socialisation, écoute, etc., 
quels sont-ils dans tes activités ? 
 44. Le calendrier, les maths, le langage, tout ce qui est 
sciences, espace-temps, jours de la semaine, mois de l’année, 
parfois un peu de français avec les lettres. Charlotte vraiment 
le langage.  
45. Et puis donc les apprentissages 
indirectement liés ? 
 
 46. Socialisation, entraide, respect, écoute, règles de vie, tout 
le reste (rires). 
46. Et puis tu peux remarquer des 
progressions chez tes élèves en 
début, cours et fin de l’année. Et du 
coup tu adaptes et différencie donc 
ça c’est bon, on en a parlé. Et puis en 
quoi ces progrès sont visibles c’est 
justement par rapport aux réponses 
qu’ils donnent et.. 
 
 47. Tout à fait. Et aussi comment ils sont à l’aise, leur 
assurance. Parce que au début ils viennent timidement, 
parlent doucement et puis au fil du temps ils se lèvent, ils 
viennent, ils savent ce qu’ils doivent faire. 
48. Et sinon, est-ce que tu penses que 
ces activités permettent à tous les 
élèves de progresser ? 
 
 49. Euh. Oui. D’une manière ou d’une autre. Ca veut pas dire 
qu’ils arriveront tous au même point mais oui, oui, ils 
évoluent tous, plus ou moins rapidement! Et les objectifs 
évoluent dans le temps et selon les élèves. Ca dépend lesquels 
mais par exemple les jours de la semaine j’aimerais qu’ils les 
sachent tous en fin de deuxième. Mais après que sans repères 
ils puissent me dire quel jour c’était hier pas forcément pour 
tous, je peux pas l’exiger de tous.  
50. Ben parfait. Merci beaucoup, je 
suis au bout de mes questions.  
 
 51. Déjà ? Ben je t’en prie.  
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9.3.7 Entretien E7 
 
 
Entretien du 11.02.16 Enseignants : E7 
 
 
Fiche contextuelle de l’enseignante interrogée 
1. Genre :      Homme Femme 
2. Âge :      21-29 ans 30-40 ans 41-50 ans 51 et plus 35 ans  
3. Nombre d’années d’enseignement : 14 ans 
4. Parcours de formation : HEP, 3 ans de formation 
5. Parcours professionnel (établissements, cycles enseignés) : Etablissement C (1-2P) 
 
 
Mélanie Berner E7 
1. Quand je te dis « activités 
ritualisées », à quoi ça te fait penser ? 
 
 2. Je pense tout de suite à des activités qui reviennent 
fréquemment dans le temps. Ça me fait aussi penser à une 
notion de collectivité. Pour moi, ces pratiques se modifient 
dans le temps. Il y a une certaine évolution. 
3. Est-ce que tu mets en place ce type 
de pratiques dans ta classe ? 
 
 4. Oui. 
5. Peux-tu me donner des exemples et 
les raisons pour lesquelles tu les 
mènes ? 
 
 6. Avec les élèves, je fais, tous les lundis matins, un 
moment de pré-écriture puis le récit du week-end. Les 
enfants peuvent ainsi partager leur vécu à leurs camarades et 
renouer ainsi contact. La pré-écriture est un moyen 
artistique de les conduire dans l’apprentissage de l’écriture 
tout en canalisant leur excitation de retrouver la classe ou 
leur tristesse de se séparer de leurs parents. Le mercredi, je 
commence toujours par une chanson ou comptine et sinon 
j’ai aussi le conseil de classe le vendredi matin. Cela permet 
de partir en week-end l’esprit serein et de ne pas laisser de 
tensions. 
7. Ok, dans le cadre de notre 
recherche, nous avons défini les 
activités ritualisées comme répétitives, 
vécues en collectif et étant modifiées 
dans le temps. Par exemple, ça peut 
être l’accueil, la météo, le conseil de 
classe ou encore une chanson. 
 
 8. D’accord, je vois. 
9. Est-ce que tu mets en place des 
activités comme celles mentionnées ? 
Comment et pourquoi ? 
 
 10. Oui, je mène aussi un moment pour parler du temps, de 
la température et du calendrier. Je trouve important qu’ils 
apprennent ces notions même à 5 ans. La temporalité est 
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une notion assez floue pour les jeunes enfants mais très 
importante dans leur construction personnelle. Du coup, je 
les fais observer le ciel, relever la température sur le 
thermomètre et écrire la date au tableau noir. On répète tous 
ensemble la date. Parfois, je la fais écrire à tous les enfants. 
11. Donc tu mènes ces activités 
chaque semaine le même jour ? 
 
 12. Oui. 
13. D’accord, pourquoi as-tu choisi 
ces activités et pas d’autres ? 
 
 14. Concernant le calendrier, la température et la date, j’ai 
vu mes praticiennes formatrices ainsi que mes collègues le 
faire. J’ai vu que ça marchait bien et que les élèves étaient 
preneurs. Je l’ai testé et, effectivement, les enfants 
retiennent les informations qui y sont transmises. Pour la 
pré-écriture, je ne le faisais pas forcément en début de 
matinée. Avec le temps, je me suis aperçue que l’excitation 
de certains enfants était canalisée durant ce moment. J’en ai 
tiré profit en plaçant ce moment en début de journée. Ça a le 
même effet que colorier un mandala. 
15. Est-ce que tu fais évoluer ces 
activités en cours d’année ? 
 
 16. Oui, surtout pour la chanson. Au début, on chante la 
comptine puis, au fil des mois, on frappe le rythme avec les 
mains, les pieds, des crayons, etc. On apprend à bien 
respirer et on ajoute des jeux de mains. 
17. Pourquoi apportes-tu des 
modifications ? 
 
 18. Parce que j’ai peur que mes élèves s’ennuient et j’ai 
envie qu’ils apprennent un maximum avant leur entrée en 
3P. Je ressens aussi ce besoin d’aller plus loin de la part de 
mes élèves. Quand l’activité semble tourner en rond, ils me 
font souvent un commentaire. Les enfants sont très 
spontanés (rires). 
19. (rires) Et en fonction de la classe 
que tu as, est-ce que tu modifies voire 
même remplaces certaines activités 
ritualisées ? 
 
 20. Oui, premièrement, je n’aime pas refaire les mêmes 
activités chaque année. Je profite, tous les ans, d’amener de 
nouvelles idées ou d’en reprendre des anciennes mais 
améliorées. Ensuite, c’est vrai qu’on ne pas faire les mêmes 
choix pédagogiques avec toutes les classes. Il faut savoir 
adapter sa pratique enseignante. Par exemple, il m’est arrivé 
de commencer l’année avec certaines activités ritualisées 
puis je me suis rendue compte que ça partait dans tous les 
sens et que les enfants n’apprenaient rien. J’ai arrêté et je 
suis partie sur autre chose. 
21. Pour toi, chaque activité ritualisée 
doit comporter des apprentissages ? 
 
 22. Tout à fait ! Il faut qu’elles aient du sens pour les 
enfants et qu’ils en retirent quelque chose. Sinon, on serait 
une garderie géante où les enfants ne font que jouer. Je 
caricature mais j’avoue que donner des enseignements ne 
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permettant pas aux enfants de développer leurs capacités me 
paraît être une perte de temps. Ça ne serait pas leur rendre 
service pour la suite de leur scolarité. 
23. Merci de ta réponse honnête. Dans 
notre travail, nous avons relevé un 
concept important, celui de climat 
propice aux apprentissages. Qu’est-ce 
que cela serait pour toi ? 
 
 24. Ce que je viens de dire (rires). Non mais c’est-à-dire 
qu’il faut avoir la sagesse d’adapter sa pratique pour que les 
enfants se sentent bien à l’école et qu’ils aiment y venir et y 
passer du temps. Ce climat est primordial pour leur 
transmettre des savoirs. 
25. Tu m’as partagé que tu mettais en 
place ce climat mais comment le vois-
tu? 
 
 26. Je l’observe dans les comportements de mes élèves. Je 
vois s’ils arrivent à se concentrer, à s’exprimer ou encore 
s’ils sont capables de transposer ce qu’ils apprennent dans 
d’autres contextes. S’ils n’y parviennent pas, la plupart du 
temps, c’est dû à une atmosphère de classe chaotique ou qui 
les empêche de progresser. Ça peut aussi provenir de 
certains troubles, notamment celui de l’attention, 
hyperactivité ou autre. Ce sont des enfants qui, même avec 
le calme et le respect dans la classe, n’arrivent pas à avancer 
car c’est plus fort qu’eux. A ce moment-là, il faut une 
attention particulière de la part de l’enseignante pour aider 
ces enfants. 
27. Penses-tu que ces activités 
répondent à des besoins que l’enfant 
pourrait avoir ? Pourquoi ? 
 
 28. Oui, les enfants, surtout les petits, ont besoin de sentir 
entourés, écoutés et respectés à l’école. C’est important 
pour eux de savoir que l’enseignante et leurs copains les 
apprécient et valorisent. Ces activités permettent justement 
de créer des moments où ces valeurs sont mises en avant et 
développées parce qu’elles sont vécues en collectif. 
29. Parmi les étiquettes qui sont 
devant toi et qui mentionnent les 
besoins fondamentaux des élèves, 
auxquels de ces besoins les activités 
ritualisées répondent-elles ? 
 
 30. Ressentir l’estime de soi, pouvoir travailler en ayant 
confiance en ses aptitudes, l’appartenance au groupe : se 
sentir reconnu, intégré et considéré par ses pairs pour ce 
qu’on est et se sentir libre d’exprimer ses opinions, ses 
sentiments, ses hypothèses. Pouvoir les partager librement 
avec ses camarades. 
31. Pourquoi as-tu choisi ces besoins-
ci ? 
 
 32. Parce que l’appartenance au groupe, le bien-être et la 
confiance sont des besoins qui me semblent primordiaux 
quand on a 5 ans. Ce sont des choses qui seront encore 
développées plus tard mais je me vois mal envoyer mes 
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élèves en 3P sans qu’ils sachent qu’ils sont respectés en tant 
qu’individu et qu’ils ont tous de la valeur. 
33. Quels apprentissages sont 
engendrés par ces réponses à ces 
besoins ? 
 
 34. En se sentant bien, ils vont être motivés par plein de 
choses, ils vont se sentir légers. Se sentir l’esprit léger va les 
rendre disposés pour apprendre. Après, ils peuvent 
apprendre n’importe quoi dans n’importe quelle discipline. 
Il faut juste aider l’enfant à être disponible. 
35. Quel serait l’apprentissage le plus 
important pour toi ? 
 
 36. Aucun, pour moi ils ont tous leur importance. Par 
contre, ils n’ont pas les mêmes apports. Par exemple, le 
calendrier va apporter des apprentissages purement scolaires 
comme se situer dans le temps alors que le conseil de classe 
apportera des apprentissages plus comportementaux, 
sociaux. 
37. Vois-tu une progression auprès de 
tes élèves après avoir mis en place ces 
activités ritualisées ? Si oui, 
comment ? 
 
 38. Oui et non. Certains enfants sont preneurs et ils 
avancent vite dans leur acquisition des savoirs. Ils sont 
attirés par ces activités alors que d’autres restent en retrait. 
Après, chacun progresse à son rythme et à travers de 
diverses activités. Mais pas tous les élèves apprennent et 
surtout progressent avec les activités ritualisées. 
39. Modifies-tu les objectifs que tu 
vises au travers de ces activités ou 
non ? Pourquoi ? 
 
 40. Oui, justement parce que certains enfants ne sont pas 
intéressés par ces activités et que les complexifier peut 
susciter de l’intérêt auprès d’eux. Je modifie aussi les 
activités ritualisées que je mène pour le reste de la classe car 
sinon elle va comme stagner dans ses apprentissages. 
41. Peux-tu me donner un exemple 
d’évolution que tu donnes à ces 
activités ? 
 
 42. Oui, par exemple, pour la météo, j’amène des 
marionnettes et les enfants peuvent les utiliser pour 
présenter la météo. Ils doivent ajouter le jeu de rôle à 
l’expression orale lorsqu’ils décrivent le temps. Le côté 
ludique embarque les enfants plus réticents et les motive et 
pour les autres, ça leur plaît. Tout simplement. Autrement, 
j’ajoute des éléments. Pour la pré-écriture, je propose des 
exercices plus compliqués mais qui restent accessibles. 
43. D’accord. Merci beaucoup pour la 
précision de tes propos. 
 
 44. Mais de rien. 
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10. Résumé et mots-clés 
 
  
Cette recherche porte sur la mise en place des activités ritualisées dans les classes de  
1ère et 2ème HarmoS et, plus particulièrement, sur les choix pédagogiques des enseignant-e-s. 
Nous définissions ce type de pratique comme suit : Les activités ritualisées regroupent les 
activités vécues collectivement et qui se réitèrent régulièrement. Elles ont des codes définis et 
des contraintes claires. Elles se répètent dans la forme mais le fond est évolutif en fonction 
des progressions des élèves. Les objectifs de ces moments sont de l’ordre de l’éducation et 
des apprentissages. Les activités ritualisées sont composées de plusieurs dimensions ; 
collectivité, régularité, répétitivité, identité formelle, contraintes claires, progression, 
apprentissages. 
 
 A partir de cette définition et des recherches effectuées à ce sujet, notre question de 
recherche est : « Pourquoi les enseignantes et les enseignants instaurent-ils des activités 
ritualisées dans leur classe ? ». Notre hypothèse est qu’ils/elles les mettent en place pour 
favoriser l’apparition d’un climat de classe propice aux apprentissages ainsi que pour apporter 
des apprentissages.  
 
 Nous avons interrogé sept enseignantes par le biais d’entretiens individualisés semi-
directifs. Nous les avons questionnées sur leurs définitions des activités ritualisées et du 
climat de classe propice aux apprentissages. Puis, nous leur avons demandé de nous expliquer 
leurs pratiques, les raisons de leurs choix, les apports que ces activités permettent ou encore 
les apprentissages qu’elles apportent. Par exemple, nous avons réalisé que les enseignantes 
rencontrées mettent en place ces pratiques car elles les considèrent comme bénéfiques à la vie 
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